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LES 

BEAUX-ARTS 

EN    ANGLETERRE. 


T.  I. 


Oji  trouve  à  la  même  Adresse  : 

SAÏiON  (le  1806,  ou  le  Pausanias  Français  ; 
J^tat  des  ^rts  du  Dessin  en  France  à  L' oiivertiire  du 
dix-?ietivièine  siècle  ;  Ouvrage  dans  lequel  les  Princi- 
pales Productions  de  l'Ecole  actuelle  sont  classées  y 
expliquées,  analysées,  à  l'aide  d'un  Commentaire  exact, 
raisonué;  et  représentées  dans  une  suite  de  Gravures 
exécutées  par  les  plus  habiles  ArlisLes.  On  y  a  joint 
quelques  Porlrails^çravés  en  taille -douce  de  grands 
Artistes  vivaiis  j^yç^c  une  Notice  historique  concernant 
leur  Personne  et  leurs  Ouvi'ages.  Publié  ^y^/'  im  Ob- 
^.     r  s^rvateffri?npa^tial.         ,-     -    ... 

^  I  Gd  Oitvi^ge  :^pme'  tm  gros  volume  z>/-8°.  grand  foi'- 
inat,'de  "djo  pages  ,  imprimé  sur  du  papier  grand-raisin  , 
avec  a8  Planches  gravée»  au  trait.  Prix  :  i5  fr.  broché , 
franc  déport,.  ina,r  lu  ^£  as  te,     ,       ..  _     , 

MUSÉE  DES  MONUMENS  FRANÇAIS  ,  ou  Descrip- 
tion   HISTORIQUE    ET    CHRONOLOGIQUE    des    StatUCS     Cn 

marbre  et  en  bronze  ,  Bas  -  reliefs  et  Tondjeaux  des 
Hommes  et  Femmes  CélcbVfes  ;  pour  faire  suite  aux 
JMoniiine/is  de  la  Moriar'cJiîe  Française  ,  de  Mo^t-» 
FAUCON  ,  et  pour  servir  h  l'ilisloire  de  l'Art  Français  j 
Ouvrage  orné  de  Gravures,  et  augmenté  d'une  Disser- 
tation sur  le  Costume  de  chaque  Siècle;  ^i\v  ^élexandrd 
JLeJiuir ,  Administrateur  de  ce  Musée  ,  Membre  de 
l'Académie  Celtique  de  France,  et  de  la  Société  libre 
des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Nancy;  six  volumes 
z>z-8°.  imprimé  sur  beau  caractère  de  Cicéro ,  avec  près 
de  5oo  Planches  supérieurement  gravées  au  trait  par 
M.  GuYOT.  Prix  des  six  volumes  brochés ,  'jS  fr.  Le 
tome  six,  séparément,  se  vend  18  fr.  ,^  et  complette 
l'Ouvrage.  Eu  papier  vélin,  i56  fr. 

'N .  B.  La  Peinture  sons  verre  qui  forme  le  5®  volume 
n'ayant  pas  été  toraé  lors  de  l'impression  ,  le  dernier 
Volume  (quoique  réellement  paru  le  G®  )  est  étiqueté  V. 


LES  BEAUX- ARTS 

EN  ANGLETERRE; 

OUVRAGE     DANS    LEQUEL     ON     TROUVE 

Des  Notices  raisoniiées  des  Principaux  Monumens  d'ARCHi- 
TÉCTURE  anciens  et  modernes  ,  et  des  Ouvrages  remar- 
qiuibles  de  Peinture  et  Sculpture  qui  sont  dans  les 
Colleclions  publiques  et  particulières  de  Londres,  d'Oxford, 
et  dans  les  Chàîeaux  et  Maisons  de  Campagne  j 

Une  indication  des  Statues,  des  Bustes  et  Bas^Reliefs  extraits 
réceaiamat  des  fouilles  faites  au  compte  des  Anglois  h  Rome,  et 
des  Tableaux  qui  ont  été  achetés  pour  eus.  sur  le  Continent; 

tJn«  Histoire  de  I'Archttectore  ,  de  la  Peinture  et  de  la  Sculpture  en 
Anglctene;  âes  Anecdotes  sur  les  plus  célèbres  Artistes  anciens  et  modernes  : 

Ouvrage  propre  à  servir  de  Guide  aux  Amateurs  qui  rayaient  en  Angleterrif 

Traduit  Je  l'Anglois  de  M.  Dallaway,  par  M'^'^*; 

PUBLIÉ    ET   AUGMENTÉ    DE    NOTES 

PAR  A.  L.  MILLIN, 

Membre  de  l'Institut  et  de  la  îjégion  d'honneur.  Conservateur  du 
Calîinet  des  Médailles,  des  Antiques ,  et  des  Pierx'es  gravées  de  la 
Bibliothèque  Impériale ,  etc.,  etc. 


TOME   PREMIER. 
A  PARIS, 

Cliez  F.  Buisso:» ,  Libraire  ,  rue  Git-le-Cœur  ,  n».  lO  ,  ci-devant 
rue  Haute-Feuille,  n"*.  20  et  25. 

1807* 


Les Conlrefacleiu'S  etDébitansde  Contrefaçons serontpoursuivis. 
En  conséquence  les  deux  Exemplaires  voulus  par  la  loi  ont  été  dé- 
posés/à  la  Bibliothèque  Impériale. 

A  Paris,  ce  5  juin  1807. 


l*^^^*/*('k^^.^/%^«»^'*,'»."k-^.*-^<-W^»" 


AVERTISSEMENT. 

L'Auteur  du  Livre  dont  on  présente 
aujourd'hui  la  Traduction  ,  n'a  pas 
eu  pour  objet  de  tracer  une  Histoire 
systématique  des  Arts  en  Angleterre  , 
mais  seulement  de  réunir  un  grand 
nombre  de  Notices  éparses  ,  propres  à 
servir  de  matériaux  pour  un  Ou\-rage 
de  ce  genre  ;  il  a  parcouru  une  assez 
grande  partie  de  l'Angleterre  ,  mais 
comme  il  a  résidé  neuf  ans  à  Oxford  , 
t'est  dans  cette  ville  ,  qu'on  peut  appe- 
ler V Athènes  de  la  Grande-Bretagne  ^ 
qu'il  a  choisi  ses  plus  nombreux  exem- 
ples. 

M.  Dallaway  a  aussi  voyagé  dans  la 


(i)  Il  a  pour  titre  :  Aneccl<yLes  of  the  Arts 
in  England  or  comparative  remark  ,  on  Ar- 
chitecture ,  Sculpture ,  and  Painting  cJiiefly 
illustrated  hy  spécimens  al  Oxfords 


\j  AYERTISSEMENT. 

Grèce  (i)  et  dans  l'Italie  :  il  a  pu  voir,' 
méditer  et  comparer  ,  et  il  s'est  beau- 
coup livré  à  l'étude  des  Arts.  Il  est  re- 
venu dans  sa  Patrie  après  avoir  ras- 
semblé une  riche  moisson  d'Observa- 
tions dont  chaque  page  de  son  Livre 
offre  la  preuve. 

L'Angleterre  renferme  une  infinité 
d'Objets  d'Art  précieux  ,  mais  ils  sont 
disséminés  dans  If, s  Châteaux  et  les 
Maisons  de  Campagne  :  il  est  donc 
très-difficile  d'en  avoir  la  connois- 
sance.  Le  Tableau  que  M.  Dallaway 
en  présente  est ,  sous  ce  rapport  ^  d'un 
grand  intérêt.  Il  a  visité  plusieurs 
de  ces   demeures  ,   et  son  Ouvrage  est 


(i)  On  lui  doit  un  ouvrage  intéressant  sur 
Constantinople  ;  il  a  été  traduit  en  françois  par 
un  de  nos  plus  célèbres  Lillérateurs ,  sous  le 
titre  de  Constantinople  ancienne  et  moderne  , 
traduit  de  Vcmglois  de  M.  Dallaway  par 
M.  MoRELLET.  Paris,  Denné,  an  7,  2  vo].  m- 8", 


ATERTISSEMEN^t.  vij 

îe  seul  dans  lequel  on  puisse  trouver 
toutes  ces  Notions  réunies.  L'Histoire 
qu'il  a  tracée  de  l'importation  des  Mo- 
numens  des  Arts  en  Angleterre  ,  dans 
le  courant  du  dernier  siècle  ,  est  très^ 
curieuse. 

Un  de  mes  Amis  a  traduit  cet  Ou- 
vrage 5  j'ai  comparé  sa  Traduction 
avec  l'Original ,  et  l'ai  accompagnée 
de  Notes  qui  m'ont  paru  nécessaires. 
Je  vais  rendre  en  peu  de  mots  compte 
de  mon  Travail. 

M.  DallaAvay  se  contente  souvent  de 
citer  un  Passage  sans  indiquer  ,  d'une 
manière  précise  ,  le  Livre  où  il  se 
trouve.  J'ai  vérifié  les  citations  ,  je  les 
ai  rapportées  d'une  manière  plus  exac- 
te ,  et  j'en  ai  rectifié  une  assez  grande 
partie. 

L'Auteur  a  cité  pour  exemples  un 
grand  nombre  d'Edifices  ,  de  Statues  , 
de  Tableaux  ,  de  Monument  de  toute- 
espèce  5   mais  il  faudroit  avoir  voyagé 


yî'ri  AVERTISSEMENT. 

comme  lui  pour  connoître  tous  ces  ob- 
jets ,  et  avoir  une  grande  mémoire 
pour  se  les  rappeler  à  l'instant.  J'ai 
cherché  à  indiquer  ,  autant  que  je  l'ai 
pu  ,  les  Ouvrages  dans  lesquels  on  en 
trouve  des  Figures  gravées  ,  afin  que 
les  Amateurs  eussent  la  facilité  d'y  re- 
courir et  de  vérifier  la  justesse  des  Ob- 
servations de  M.   Dallaway. 

Plusieurs  de  mes  Notes  contredisent 
ces  Observations  ;  elles  sont  principa- 
lement relatives  à  l'Histoire  de  l'Art 
sur-tout  chez  les  Anciens.  Cette  partie 
de  l'Ouvrage  de  M.  Dallaway  ne  lui 
étoit  pas  essentielle  5  mais  c'est  au- 
jourd'hui une  mode  universelle  de  ne 
pouvoir  parler  des  Arts  sans  remonter 
à  leur  origine  ,  et  tracer  leur  Histoire. 
Il  a  suivi  strictement  les  idées  de  Winc- 
kelmann  ,  et  on  sait  que  depuis  cet 
illustre  Auteur  les  connoissances  sur  ce 
point  ont  été  très-étendues. 

Dans  la   Notice  que  M.   Dallaway 


AVERTISSEMENT.  IX 

donne  des  principaux  Cabinets  de  l'An- 
gleterre ,  il  me  paroît  avoir  souvent 
adopté  trop  légèrement  les  noms  impo- 
sés k  des  Statues  ,  des  Bustes ,  des 
Bas-Reliefs  ;  j'ai  cru  pouvoir  ,  par  les 
simples  lumières  de  la  critique  ,  pro- 
poser des  doutes  sur  ces  détermina- 
tions ;  j'ai  rapporté  brièvement  les  rai- 
sons qui  pouvoient  les  fonder  5  je  l'ai 
toujours  fait  avec  les  égards  dus  au 
mérite  de  l'Auteur.  Je  n'ai  point  eu 
l'idée  de  déprécier  son  Ouvrage  ,  dont 
j'ai  reconnu  moi-même  l'utilité  ,  puis-» 
que  j'ai  consacré  mon  temps  à  l'étudier 
et  à  le  commenter  5  mon  intention  a 
été  d'ajouter  encore  à  cette  utilité,  en 
combattant  quelques  assertions  dans 
lesquelles  j'ai  cru  trouver  des  erreurs. 

Le  Livre  de  M.  Dallaway  a  une 
Table  des  Articles  ;  j'ai  cru  devoir  y 
joindre  encore  une  Table  des  Matières 
par  ordre  alphabétique  :  elle  m'a  paru 
indispensable  pour  un  Ouvrage  qui  con- 


X  AVERTISSEMENT. 

tient  l'indication  de  tant  d'objets  d'Arts 
intéressans  j  on  pourra  aisément  retrou- 
ver les  pages  où  il  en  est  question ,  si 
on  se  rappelle  ou  leur  sujet  ou  leur  Au- 
teur. A.  L.  M. 
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niorgan.  —  Statues  ,  Bustes  ,  phases.  cp 

SjiCT.  XVII.  Collection  de  Statues  faite  pa?'  feu  JV^il- 
liam  yyebhel,  écuyer ,  à  Newby ,  dans  le  comté 
d'YorcJi,  appartenant  à  lord  Grantham.  q'] 

Sect.  XVIII.  Collection  de  Statues  faite  par  M..  /. 
Smith  Barry ,  à  Beaumont  en  Cheshire.  i  o5 

Sect.  XIX.  Collection  faite  par  He7iri  Blundel , 
écuyer ,  à  Ince-Blundel ,  dans  le  comté  de  Lan- 
ças tre,  1 07 

Sect.  XX.  Collection  de  Marbres  faite  par  sir  Ri» 
chard   JVorsley ^  baronet,    dans   l'île  de    VFight. 

IIO 

Sect.  XXI;  Extraits  des  lettres  de  M.  Gavin  Hamil- 
ton  à  Charles  Townley  ^  écuyer^  relativement  aiios 
découvertes  cjuil  a  faites  à  Borne  et  dans  les  envi" 
rons.  1 1 6 

Sect.  XXII.  Différentes  collections  de  Statues  en  yin* 

gleterre.  —  V^ases    d' Hamilton  ,  de    Nt.  H  ope.  — 

Vase  de  Portla/id.  —  Sculptures  modernes. — Seul' 

leurs   étrangers  qui  ont  travaillé  en  Angleterre.  — • 

Sculpteurs  anglois  ,  leurs  ouvrages.  i54 

TROISIÈME  PARTIE.  Peinture, 

Section  I.  Origine  de  la  Peinture  en  Angleterre.  — . 
Ouvrages  de  lord  Orford  ,—^  de  Vertue.— -Emaux, 
—  Peinture  h  fresque  particidièrementpratiquéepar 
les  Ecclésiastiques.  —  Portraits  à  fresque.  —  ^Z- 
gnettes  des  manuscrits.  —  Enluminures.  —  Verres 
peints.  —  Portraits  sur  des  'vitraux.  —  Sujets  his» 
toriques.  —  Les  Puritains  détruisent  les  vitres.  — ■ 
Restaurations  modernes.  l'j3 

Sect.  II.  Suite  de  la  Peinture  sur  verre.  —  Artistes 
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anciens  i^ui  ont  travaillé  à  Oxford.  — Artistes  mo» 
dernes ,  Jar>is,  Forest^  Pearso/i ,Eginton ,etc.,€tc, 

Sect.  ÏII.  Collection  d' anciens  jjorlraits.  -~  "Peintres 
qin  ont  travaillé  en  Angleterre  :  Mabiise  ,  Holbein  , 
Isaac  OHs'er  ^  Pajil  va?i  Sonier ,  Cornélius  Jansen^ 
Daniel  NLyteiis ,  Vandyck  ^  Dobson  ,  IV allier  ^ 
Lely  ,FuUer ,Ryle\\,  Krieller ,  Thornhill ,  Richard' 
son^  Jervas ,  Keynolds ^  GainsborougU^  Lawrence. 
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Sect.  IV.  Suite  des  table anx  qui  sont  en  Angleterre. 
—  Ecoles  vénitienne  ,  lombarde ,  romaine ,  de  Bo-i 
logne ,  etc.  255 

Sect.  V.  Indication  sommaire  des  -principaux  Ta» 
bleaiix  de  différentes  écoles ,  cjid  072 1  été  apportés  en 
.Angleterre  depuis  le  règne  de  Henri  T^I II  jusqu'au 
temps  prése.jit.  —  ]Je  l' école  aiigloise ,  dont  Joslnict 
Reynolds  est  le  fondateur.  —  Conclusion.  253 
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'Origine  de  l\Architecture  gothique.  —  Son 
Histoire  en  Italie  ;  — ^  sous  Charleinagne  ;  — 
en  France  ;  — ^  en  Allemagne.  —  Gothique 
lombard ,  gothique  sarrazin.  —  Architec- 
ture en  Angleterre.  —  Style  saxon.  -^—  Opus 
Romanum  ;  —  Guillaume-le- Conquérant  ; 
Henri  III ;  —  les  deux  Edouards.  —  Go* 
thique  pur.  —  Ornemens. 


Les  Goths  n'ont  eu  aucune  part  à  l'inventioû 
ou  à  la  perfection  du  genre  particulier  d'archi- 
tecture qui  porte  leur  nom.  On  peut,  avec  cer- 
titude, en  fixer  l'origine  à  une  période  antérieure 
à  celle  où  ils  conquirent  les  provinces  méridio- 
iiales  de  l'Europe,  et  plusieurs  des  plus  beaux 
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édifices  de  ce  genre  furent  achevés  long -temps 
après  que  ces  contrées  cessèrent  d'être  sous  leur 
puissance.  La  décadence  absolue  des  arts  ]^ré- 
céda  la  dissolution  de  Tempire  romain.  L'éta- 
blissement du  christianisme  et  le  droit  de  bâtir 
des  églises  datent  à-peu-près  du  même  temps  que 
les  incursions  des  Goths  j  c'est  à  ce  concours  de 
circonstances  qu'est  dii  le  préjugé  populaire , 
que  ces  Barbares  avoient  anéanti  l'architecture 
grecque  pour  y  substituer  celle  de  leur  pays  ; 
et  que  leurs  édifices  avoient  été  nommés  gothi- 
ques ,  uniquement  parce  qu'ils  différoient  ex.- 
traordinairement,  dans  leurs  proportions  et  leurs 
ornemens,  des  beaux  monumens  d'Athènes  , 
comme  les  Goths  eux-mêmes  différoient  des 
Grecs  dans  leurs  arts  et  par  leurs  moeurs. 

Il  n'est  pas  invraisemblable  que  le  seul  attrait 
de  la  nouveauté  ait  conduit  à  l'invention  de  l'ar- 
chitecture nommée  gothique ,  et  que  cette  irré- 
gularité ,  si  universelleraentaltribuée  aux  Goths , 
doive  son  origine  au  caprice  de  quelques  Italiens 
qui , par  ignorance  ou  par  bizarrerie,  ont  négligé 
les  règles  du  beau  style.  On  doit  donc  attribuer  la 
cessation  de  l'emploi  de  l'architecture  grecque 
dans  les  premiers  âges  du  christianisme ,  à  l'igno- 
rance dans  laquelle  les  artistes  étoient  tombés 
avant  que  les  Goths  se  fussent  répandus  en  Eu- 
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î*ope.  On  avoit  cependant  conservé  la  connois- 
sance  Jes  principes  Je  rarcliitectiire;  et  quoique 
le  bon  goût  des  anciens,  pour  les  proportions  et 
la  décoration,  fiit  entièrement  perdu,  il  restoit 
encore  des  préceptes  qu'on  mettoit  en  pratique. 
On  savoit  parfaitement  la  manière  de  ceintrer 
les  voûtes;  mais,  de  toutes  les  formes  adoptées 
par  les  Grecs  et  jDar  les  Romains  ,  on  n'era- 
pioyoit  que  celle  où  les  quatre  arêtes  se  croisent 
et  se  réunissent  à  un  centre  commun.  Cette  mé- 
thode étoit  universellement  suivie  dans  les  cons- 
tructions, et  on  la  retrouve  dans  les  jiluspetitsca- 
binets, comme  dansles  églises  les  pi  us  spacieuses. 
Les  combinaisons  simples,  telles  que  l'éléva- 
tion d'une  clôture  de  murailles ,  où  l'on  plaçoit 
dans  l'intérieur  des  piliers  réunis  par  une  arcade 
ou  une  architrave  servant  de  base  à  un  second 
mur  qui  supportoit  un  toit  de  charpente,  étoient 
connues  et  pratiquées  avant  l'entrée  des  Goths 
en  Italie.  Les  premières  basiliques  chrétiennes 
bâties  à  Rome ,  et  particulièrement  celle  de  Saint- 
Paul  ,  construite  par  Constantin ,  ont  serv  i  de  mo- 
dèles aux  plus  anciennes  églises  chrétiennes  (i). 
Les  relations  fréquentes  des  évéques  de  toutes 

(i)  Cette  église  est  la  quatrième  l)asilique  ou  église  pa- 
triarchale  de  Rome  ;  c'est  un  des  plus  beaux  édifices  de 
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les  nations  avec  le  Saint-  Siège ,  leur  domioient  les 
moyens  d'obtenir  des  dessins  et  des  plans,  qu'ils 
faisoient  exécuter  à  leur  retour  dans  leur  pays. 
On  adopta  d'abord  la  figure  simple  de  la  croix 
latine  ;  la  succession  des  âges  et  le  génie  des  dif- 
férentes nations  ont  depuis  extrêmement  varié 
et  enrichi  la  distribution  des  parties.  On  peut 
remarquer  dans  l'architecture  gothique  des  dif- 

l'antiquité  chrétienne  ;  elle  a  été  construite  par  Constan- 
tin ,  continuée  par  Théodose  ,  et  achevée  par  Honorius  , 
ainsi  que  cela  est  prouvé  par  l'inscription  placée  sur  l'arc 
qui  sépare  la  principale  nef  de  la  tribune.  Elle  est  compo- 
sée de  cinq  nefs  soutenues  par  quatre  rangs  de  colonnes  ; 
celles  delà  nef  du  milieu  avoient  servi  à  la  décoration  du  tom- 
beau d'Hadrien  5  elles  sont  de  marbre  grec  ,  cannelées, 
avec  des  chapitaux  d'ordre  corinthien  bien  conservés  ; 
celles  des  bas-côtés  sont  de  granit  rouge  égyptien.  La  lon- 
gueur de  la  nef  jusqu'à  la  tribune  où  est  l'autel  principal  , 
est  d'environ  25o  pieds  :  la  largeur  est  proportionnée.  La 
croisée  est  élevée  de  deux  marches  au-desstis  du  ni- 
veau de  la  nef ,  et  sa  voûte  est  soutenue  par  deux  colonnes 
de  granit ,  les  plus  grosses  qui  soient  à  Rome.  Les  autels 
du  fond  et  des  croisées  sonfdécorés  de  grandes  colonnes 
de  porphyre.  L'autel  patriarchal ,  sur  lequel  sont  les  re- 
liques de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul ,  est  placé  sous  un 
petit  pavillon  terminé  par  un  ornement  pyramidal  ,  et 
soutenu  par  quatre  colonnes  de  porphyre.  On  ne  trouve 
nulle  part  autai.t  de  marbre  précieux.  —  Le  pavé  est  de 
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lërences  aussi  prononcées  que  dans  les  ordres 
grecs  ;  on  observe  une  certaine  manière  analo- 
gue au  génie  des  nations  qui  en  ont  fait  usage  ; 
de  sorte  que  le  gothique  diifère  autant  en  Lom- 
baidie,  en  Espagne ,  en  Allemagne ,  en  France, 
et  sur-tout  en  Angleterre,  que  le  dorique,  l'io- 
nique  et  le  corinthien  se  ressemblent  peu. 

Ceux  qui  ont  examiné,  en  Italie,  les  superbes 

dales  de  marbre  chargées  d'inscriptions  un  peu  maltrai- 
tées. Elles  ont  été  publiées  par  Cornelio  MARGAnmi ,  bé- 
nédictin ,  dans  un  recueil  intitulé  :  Inscjiptiones  antitjiicR 
Sasilicce    Sancti-Paiili  ad  viam   os  tiens  em  ;  Romse  , 
i654j  in-fol.  Le  grand  cloître  est  soutenu  par  des  petites 
colonnes  torses  accouplées,  incrustées  en  mosaïque.  Une 
belle  mosaïque  faite  par  les  ordres  du  pape  Saint-Léon-le- 
Grand  ,  décore  la  voûte.  Ce  pape  fit  faire  beaucoup  de  ré- 
parations à  cette  basilique  ,  qui  avoit  été  presque  détruite 
par  un  tremblement  de  terre.  Les  portes  sont  de  bronze 
antique ,  et  ont  été  coulées  à  Cpnslantinople  en  1070.  La 
façade  a  été  rebâtie  en  1723;  elle  est  figurée  dans  la  Ro* 
ma  antica  e  moderna,  1760  ,  page  2(481  et  par  Vasi  , 
Magnijicenze  di  Roma ,   1754,    livre  V,  planche    c. 
L'intérieur  de  cette  basilique,  qui  est  ce  qui  nous  intéresse 
le  plus  pour  l'intelligence  de  cet  ouvrage  ,  est  gravé  dans 
le  livre  de  l'abbé  May  ,  autrement  nommé  le  pore  Avril  , 
ourles  Temples  anciens  et  modernes  ,-ças^e,   122.  Cette 
gravvire  a  été  réduite  d'après  la  grande  planche  de  Pira- 
WESi  :  J-^edute  diRoma ,  planche  55.  A.  L.  M. 
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édifices  qu'on  appelle  gothiques ,  tels  que  les 
cathédrales  de  Pise  (i),d'Orvieto(2),  de  Sienne, 
les  trouveront  absolument  semblables  à  ceux 
qu'ils  peuvent  avoir  vus  dans  les  autres  contrées 
de  l'Europe.  Ils  aiu-ont  sans  doute  remarqué 
que  les  arcades  circulaires  et  les  portiques  sont 
plus  communs,  et  que  s'ils  ne  sont  pas  composés 
de  colonnes  tirées  d'édifices  romains,  on  y  a  sup- 
pléé par  des  piliers  qui  les  imitent  imparfaite- 
ment (3),  et  que  cette  surabondance  de  style, 
appelée  par  les  Italiens  il  gotico  if^e/^e^co,  le  gothi- 
que allemand ,  se  rencontre  rarement  en  Italie. 
Toutes  les  parties  de  l'édifice  étoient  subordon- 
nées àla  grande  façade  du  côté  de  l'ouest, qui  de- 


(i)  JosephM\v^tm\  ^  chanoine  de  Pise,  dans  son  Thea- 
truni  Basilicœ  Pisu/ice  ,  Romse  ;  i  ^oS  ,  iii-fol.^  a  donné 
le  plan ,  la  vue ,  et  tous  les  détails  de  cet  édifice.  J^oy.  aussi 
Durand  ,  Parallèle  des  édifices,  pi.  8  ,  n°.  2.  ^.  L,  M^ 

(2)  On  peut  voir  le  beau  portail  de  la  cathédrale  d'Or- 
vieto,  et  tous  sfes  détails  de  sculpture  et  de  mosaïque  dans 
le  curieux  ouvrage  intitulé  :  Stampe  del  Duomo  d"  Or~ 
vieto  ;  Ronia  ;  format  atlas  ,  1  -ySi .  ^.  L.  M. 

(5)  En  examinant  le  dôme  de  l'église  de  Sienne ,  j'ai 
remarqué-  que  les  chapitaux  des  piliers  extérieurs  qui 
supportent  les  plus  petits  arceaux  ,  sont  en  partie  compo- 
sés de  têtes  grotesques  d'animaux  ou  de  monstres,  au  lieu 
de  feuillages.  IJ. 
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voit  principal  émeut  être  somptueuse  et  ma^uiti- 
que  :  c'étoit  seulement  dans  cette  partie  de  l'édi- 
fice qne  !es  artistes  s'efforçoient  de  se  surpasser 
mutuellement  par  rélévation  et  la  hardiesse  du 
bâtiment ,  et  par  le  nombre  et  la  singularité  des 
sculptures  dont  il  étoit  orné.  Des  coupoles  (i) 
s'élèvent  au  centre  à  l'endroit  où  les  bâtons  de 
Ja  croix  se  réunissent  (2),  et  le  campanile  (3)  est 
toujours  détaché  du  corps  de  l'édifice.  Les  tours 

(i)  On  se  sert  indistinctement ,  en  françois,cIcs  mots 
dômes  ou  coupoles.  Ce  mot  coupole  vient  de  l'italien  cn~ 
■pella^  parce  que  la  forme  de  la  coupole  est  celle  d'une 
coupe  ou  d'un  Aase  renversé.  On  a  ensuite  appliqué  aux 
coupoles  le  nom  de  ddme  ,^avce  que  les  Italiens  donnent  le 
nom  de  duomo,  du  mot  latin  domiis,  maison,  h  la  maison 
parexcellence  ,  c'est-à-dire,  àTéglise  cathédrale,  à  la  prin- 
cipale église  d'une  ville.  Ce  mot  dôme  a^  pré  valu  ,  parce 
qu'en  général  les  grandes  églises  ont  une  coupole,  quoiqu'il 
y  ait  en  Italie  des  églises  appelées  ^//o/wo  qui  n'en  ont  point. 
Paris  a  cinq  dômes  ou  coupoles  :  ou  Panthéon,  aux  Invalides, 
auVal-de-Gràce,à  la  Sorhonneetà  la  Conception,  A.L.M. 
(2)  C'est  sûrement  ce  que  M.  Dallaway  entend  par  a 
center  of  transept.  Je  n'ai  trouvé  le  mot  transept  ni  dans 
le  Vocabulaire  de  Johnson  ,  ni  dans  l'Encyclopédie  de 
Chambers  ,  ni  dans  aucun  dictionnaire.  A.  L.  M. 

(5)  Le  mot  campanile  y  transporté  de  l'italien  dans  le 
françois,  et  dérivé  du  mot  latin  campana,c[oc\xe ,  désigne 
ces  tours  rondes  ou  carrées  placées  auprès  des  églises  pour 
y  suspendre  les  cloches.  A.  L.  M. 
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si  déliées  des  églises  de  Florence  (i)  et  de  Veni- 
se (2),  nous  offrent  vm  certain  genre  de  beautés; 
tandis  qu'à  Bologne,  où  leur  élévation  est  égale- 
ment étonnante ,  elles  ont  un  aspect  désagréable. 
La  tour  de  Florence  fut  bâtie  dans  le  treizième 
siècle  par  Giotto;  il  avoit  le  désir  d'imiter  les 
aiguilles  surprenantes  que  l'on  élevoit  alors  en 
Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas  :  il  n'existe  plus 
actuellement  une  seule  aiguille  en  Italie. 

Dans  le  siècle  de  Charlemagne  on  éleva  plu- 
sieurs grands  édifices  consacrés  au  culte  des 
chrétiens  :  ou  ignore  le  nom  des  architectes.  Si 
nous  fixons  ainsi  l'époque  de  l'architecture  go- 
thique ,  quoique  nous  ne  puissions  pas  en  indi- 
quer le  plus  ancien  monument ,  notis  en  con- 
noissons  cependant  l'histoire,  du  moment  où 
nous  savons  que  ce  genre  fut  adopté  générale- 

(i)  La  tour  de  Florence  est  gravée  au  frontispice  de 
l'ouvrage  du  pore  Lami  ,  intitulé  :  Sanctce  Ecclesiœ  Flo- 
rentince  Monumenta  }  Florent.  3  vol.  in-folio  ;  et  avec 
plus,  de  détails  dans  l'ouvrage  de  Bernardo  Sansojie 
Sgrillï  ,  qui  a  pour  titre  :  Descrîzione  e  Stiidi  dell'  in^ 
signa  Fabrica  di  S.  Maria  del  fiore ,  Metropolitana 
Fioretuina  ;  1  -ySo  ,  in-folio  ,  pi.  xvi.  A.  L.  M. 

(2)  Voyez ,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Représentatio?» 
et  Beautés  de  P^é?iise ,  Leyde  ^  1 762  ,  in-folio ,  les  touFs 
des  églises  de  S'*  Maria  Forjuosa ,  S'°  Zaccai'ia ,  S^^  Geo?-^ 
gio ,  etc.  A.  Z.  M. 
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ment  dans  toute  l'Europe ,  avec  quelques  va- 
riétés ;  que  les  grandes  villes  se  disputoient 
l'honneur  d'avoir  les  églises  les  plus  vastes  et  les 
plus  riches  ;  que  le  même  style  d'ai'chilecture 
fut  employé  ensuite  pour  les  édifices  publics  et 
les  palais  des  rois ,  et  que ,  jusqu'à  la  fin  du  quin- 
zième siècle ,  le  gothique  obtint  un  empire  plus 
étendu  que  n'a  voient  eu  les  ordres  grecs  les  plus 
agréables  et  les  plus  magnifiques. 

Les  cathédrales  en  Allemagne,  en  France, 
ainsi  que  celles  d'Italie,  doivent  l'effet  qu'elles 
produisent  à  leui-  façade,  formée  par  un  por- 
tique composé  de  plusieurs  frontons  minutieu- 
sement ornés  d'une  infinité  de  niches ,  de  statues , 
de  piédestaux,  de  dais,  et  d'un  vitrage  circu- 
laire d'un  grand  diamètre  (i),  entre  deux  tours 
du  travail  le  plus  soigné,  et  quelquefois  termi- 
nées par  une  pyramide  régulière.  Cette  descrip- 
tion convient  particulièrement  aux  cathédrales 
de  Vienne  (2) ,  de  Strasbourg  (3) ,  de  Nurem- 

(i)  C'est  ce  qu'on  appelle  en  France  la  Rose,  a  cause 
de  la  figure  que  présente  la  réunion  des  châssis  qui  con- 
tiennent le  centre.  ^^.  L.  M. 

(2)  Elle  est  figurée  dans  l'ouvrage  de  Pfeffel  ,  plennce 
Delineatio,  pi.  i;  et  sur  la  médaille  frappée  en  mémoire  de  la 
prise  de  celte  ville.  K.Atîienceuvi,  pi.  vi  ,n°.  6.  A.  L.  M. 

(5)  On  trouve  «ne  belle  figure  de  la  cathédrale  dft 
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berg,  de  Rlieims  (i) ,  d'Amieus  (2) , de  Saint-De- 
nis (3J ,  de  Notre-Dame  de  Paris  (-[.) ,  de  Cou- 
tances ,  de  Baj  eiix(..) ,  etc.  etc.  Os  édifices  sont 
des  prodiges  par  leur  élevatioD,  leur  légèreté, 
et  ils  attestent  la  patience  de  leurs  constructeurs; 
mais  une  grande  pai  tie  de  ces  monumens  sont 
restés  sans  être  achevés ,  comme  si  le  temps  de 
la  pieté  ou  de  la  richesse  n'existoit  plus. 

Strasbourg  dans  l'ouvrage  de  Jean  Friese  ;  Strasbiirgs 
Geschichte.  I.e  cabinet  des  estampes  de  la  Blbliolbèque 
inipériale  en  possède  des  dessins  très-curieux  par  leur  exac- 
titude et  le  nombre  des  détails  qu'ils  contiennent,  /^.  aussi 
Durand,  Parallèle  des  Edifices ,  pi.  viii.  ^.  L.  M. 

(i)  La  cathédrale  de  Rheims  a  été  figurée  plusieurs 
fois  dans  le  petit  Recueil  des  Eglises  et  des  Cathédrales 
imprimé  chez  Chéreau  5  et  en  trois  belles  planches  des- 
■sinées  en  1722  par  Gentillàtre  ^  et  gravées  par  Scotin. 
J^oy.  aussi  Dura?id  ,  Parallèle  d'architecture ,  pi.  yiii. 
On  détruit  à  présent  ce  somptueux  édifice.  ^.  L.  M. 

(2)  La  cathédrale  d'Amiens  a  été  gravée  en  tète  de 
plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire  d'Amiens  ,  et  dans  le 
Recueil  des  Cathédrales,  ^i.  L.  M. 

(5)  L'église  de  Saint-Denis  a  été  gravée  dans  le  Recueil 
des  Cathédrales  et  dans  plusieurs  ouvrages.  ^.  L.  M. 

(4)  V'  DuRAiN'D  ,  Parai.  d'Arch.  pi.  vui.  A.  L.  M. 
Cette  cathédrale  a  été  gravée  plusieurs  fois  séparément. 

(5)  La  cathédrale  de  Bayeux  a  été  figurée  par  Ducarel 
dans  ses  Anglo-Norman  Antùjniùies ,  p.  ■■8.  A.  L,  M. 
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Les  magnifiques  cadiëJrales  de  Florence ,  de 
Sienne  et  de  Bologne,  bâties  en  briques,  sont 
imparfaitement  revêtues  de  marbres  ;  et  à 
Vienne,  à  Strasbourg  et  à  Anvers  (i),  il  n'y  a 
qu'une  seule  des  aiguilles  projetées  qui  ait  été 
élevée  à  la  hauteur  qu'elle  devoit  avoir. 

Il  est  remarquable  qu'en  Italie  le  gothique 
est  plus  analogue  à  l'arcliilecture  grecque,  dans 
les  exemples  que  j 'ai  cités  ;  cependant  le  Diiomo , 
ou  la  grande  église  de  Florence ,  bâtie  par  Ar- 
nolfo  en  1290,  présente  un  style  que  les  archi- 
tectes italiens  nomment  il  cirabo  tedesco  (  le  tu- 
desque  arabe }.  C'est  un  mélange  de  mauresque 
bas-grec  et  de  gothique  allemand. 

La  place  carrée, à Pise,  qui,  par  son  étendue 
et  sa  régularité ,  donne  à  chaque  édifice  tout 
l'effet  qu'il  doit  avoir ,  ])résente  en  même  temps 
le  plus  riche  ensemble  du  gothique  lombard  qui 
étoit  en  usage  dans  le  treizième  siècle  ;  et  quelle 
que  soit  l'imagination  des  admirateurs  de  ce  style, 
elle  n'enfantera  jamais  un  assemblage  pareil  à  la 
cathédrale ,  la  tour  inclinée,  le  baptistaire  et  les 
cloîtres  ;  ces  morceaux  sont  les  plus  parfaits  dans 
leur  genre ,  et  rien  en  Europe  n'égale  leur  ma- 


(i)    F'.  DuRAKD,  Parallèle  d' ArchUecCure  ,  pi.  vui. 
y/.  L.  M. 
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jestuenx  effet.  Les  -a'  "ons  du  INord  employ  oient 
une  grande  superllullëd'oruemens,  taudis  qu'en 
France  onobservoitencoreun  styieplus  simpleet 
par  conséquent  plus  léger;  mais  enEspagnele  go- 
thique avoit  un  aspect  gigantesque  et  lourd.  Les 
Espagnols  empruntèrent  ensuite  des  Maures  une 
excessive  délicatesse  dans  la  décoration  de  cer- 
taines parties  ;  ils  les  imitèrent  correctement,  et 
c'est  de  là  qu'est  venu  le  mot  arabesque ,  presque 
synonyme  de  saracénique  (  i  ).  On  en  voit  un 
très- bel  exemple  dans  le  vieux  porche  de 
Sainte-Marie  Redcliffe  à  Bristol. 

De  plus  longues  observations  sur  les  particu- 
larités de  l'architecture  gothique ,  en  Espagne 
et  en  Portugal ,  de  viendroient  inutiles  après  l'ou- 
vrage de  M.  Murphy,  sur  le  monastère  de  Ba- 
tallah ,  où  l'érudition  et  la  clarté  sont  réunies 
au  goût  et  à  l'agrément.  Mais  il  faut  dire  ici,  en 
l'honneur  de  l'école  normande ,  que  cette  su- 
perbe église  de  Batallah  a  été  bâtie  en  1480,  par 
Jean,  roi  de  Portugal,  sur  les  plans  de  David 
Hackett,  Irlandois.  Cet  édifice  est  du  gothique 
pur  de  cet  âge  ;  les  ornemens  seulement  sont 
dans  le  goût  maure. 

(1)  Quelle  que  soit  cette  opinion  eu  apparence, elle  ne 
tloit  pas  détruire  celle  de  M.  Wren,  qui  appelle  sara- 
céiiiejite  le  saxon  très-orné.  D, 
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La  façade  de  la  calhediale  de  Rheimsest,en 
France,  le  morceau  d'architecture  gothique  le 
plus  vantéjetl'està  juste  titre;leséglisesd' Amiens 
et  de  S.-Denis  ont  aussi  des  di:oits  à  l'admiration. 
L'abbé  Suger,  qui  bâtit  cette  dernière  en  1148, 
et  qui  même  a  composé  un  traité  sur  cette  cons- 
truction(  i) ,  avoitune  singulière  idée  des  propor- 
tions ;  car  la  nef  a  335  pieds  de  long,  sur  seule- 
ment 3g  Si  large  ;  il  y  a  trois  rangées  de  vitraux 
qui  ont  3o  pieds  de  hauteur ,  et  qui  sont  à  3  pieds 
les  uns  des  autres  :  c'est  ce  grand  contraste ,  ce 
sont  ces  fréquentes  ouvertures  de  l'édifice ,  qui 
produisent  l'effet  magique  de  la  perspective  in- 
térieure. Les  amateurs  de  l'architecture  grecque 
soutiendront  sans  doute  que  c'est  l'absence  to- 
tale des  proportions  qui  produit  d'abord  notre 
surprise ,  mais  qu'elle  se  dissipe  graduellement 
après  un  examen  plus  sévère  :  une  construction 
faite  d'après  les  principes  produit  l'efLt  con- 
traire ,  et  l'église  de  Saint -Pierre  en  est  un  rné- 

(i)  L'ouvrage  de  Suger  est  intitulé  :  Sugerii  ahbatis 
Sancti-  Dionysii  ,  libeUus  de  consecratione  ecclesive 
à  se  cedificiUce ,  et  translatione  corponim  sanctorum 
Dionysii  et  socionim  ejus  yfacta  afino  \  1 4o.  Ce  traité 
est  réimprimé  au  tome  IV,  page  55o,  du  Recueildes  His- 
toriens de  France  ,  et  dans  le  premier  de  K Histoire  de 
l'Abbaye  de  Saint'Denis ,  par  Fëlibien.  A.  L.  M. 
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morable  exem],le.  Dans  les  églises  gothiques  les 
plus  surprenantes ,  c'est  leur  peu  de  largeur  qui 
eu  fait  paroître  la  longueur  et  la  hauteur  extraor- 
dinaires. Cela  ne  prouve  pas  un  goût  plus  pur 
chez  les  nations  qui  ont  fait  usage  de  ce  genre 
de  construction  ;  car  si ,  en  architecture ,  le  goût 
consiste  dans  une  relation  des  parties  avec  le 
tout ,  qui  soit  d'accord  avec  l'idée  que  nous  avons 
des  ordres  ;  s'il  faut  que  les  ornemens  soient 
imités  des  riches  et  simples  beautés  de  la  nature, 
il  est  certain  que  les  architectes  gothiques,  de 
quelque  nation  qu'ils  fussent,  ont  montré  beau- 
coup d'adresse  et  d'invention,  mais  qu'ils  ont 
manqué  de  goût.  11  est  facile  d'observer  com- 
bien ,  dans  le  gothique ,  les  règles  de  l'architec- 
ture sont  violées  et  oubliées;  néanmoins  ce  genre 
a  une  originalité  qui ,  dans  l'effet  général  de  l'en- 
semble ,  nous  surprend  et  nous  enchante  (i). 
L'evèque  Warburlon  ,  dans   ses  notes  sur 

(i)  M.  T.  Warton  ,  Notes  on  the  minors  poems  of 
"Mili.uri ,  page  91 ,  en  comparant  les  architectures  grecque 
et  gothique ,  dit  :  ;<  La  vérité  et  la  justesse  plaisent  au  juge- 
»  ment  ,  mais  n'ont  aucun  effet  sur  l'imagination.  >> 
M.  Warton  ,  s'il  eût  vécu  ,  étoit  dans  l'intention  de  puhlier 
l'histoire  de  l'architecture  gothique  :  personne  n'éloit  phis 
en  état  que  lui  d'entreprendre  cet  ouvrage ,  si  ce  n'est 
peut-être  M.  Gray.  D. 
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Pope  (i),  a  prëtendii  que  l'arcLiteciiire  gothi- 
que etoit  originaire  d'Espngne,  où  l'on  avoit 
employé  des  architectes  maures;  qu'elle  ëtoit  la 
simple  imitation  d'une  avenue  d'arhres  élevés, 
dont  les  branches  qui  s'entrelacent  au  sommet 
sont  l'image  de  la  voûte,  et  que  les  tiges  et  la 
touffe  des  arbres  figurent  les  colonnes  et  leurs 
chapitaux.  Cette  observation  est  plus  ingénieuse 
que  véritable  ;  car  l'architecture  gothique ,  dans 
le  nord  de  l'Italie ,  avoil  une  origine  distincte  et 
caracté'nstique  ;  et  notre  sty'e  gothique,  en  An- 
gleterre ,  ne  nous  vient  point  d'Espagne ,  mais 
de  Normandie  et  de  France. 

Après  ce  léger  aperçu  de  l'architecture  des 
premiers  siècles,  depuis  l'établissement  du  chris- 
tianisme ,  je  parlerai  seulement  de  celle  qui  a  été 
en  usage  dans  différentes  périodes  en  Angle- 
terre. Nos  ancêtres,  les  Saxons, par  leurs  rela- 
tions avec  Rome  relativement  aux  affaires  ecclé- 
siastiques, adoptèrent,  pour  la  construction  de 
leurs  églises ,  une  grossière  imitation  de  Tarchi- 
fecture  romaine.  Nous  avons  aussi  lieu  de  croire 
qu'à  cette  époque  il  restoit  encore  en  Angle- 
terre quelques  vestiges  de  palais  ou  de  temples 

(i)  NotedeM.  Warburto'  sur  le  vers  1 19  du  Temple 
de  la  Renommée  (  Temple  of  famé  ).  A.  L.  M, 
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romains  (i).  Le  front  occideatal  des  églises 
avoit  un  portique  à  promenoir  ;  le  front  du  côté 
de  l'est  étoit  demi-circulaire ,  et  ressembloit  à  la 
tribune  des  basiliques  romaines.  L'entrée  prin- 
cipale étoit  formée  de  piliers  dont  les  cbapitaux 
ëtoient  sculptés,  et  le  haut  de  l'arcade  contenoit 
des  bas-reliefs  ;  il  étoit  entouré  de  moulures 
d'une  grande  variété ,  imitées  imparfaitement 
d'après  celles  qui  existoient  alors  à  Rome ,  ou 
probablement  même  encore  en  Angleterre.  Ces 
moulures ,  plus  particulièrement  désignées , 
étoient  la  dentelure ,  le  zig-zag  pareil  à  la  bor- 
dure étrusque,  les  petits  carrés,  les  uns  alterna- 
tivement plus  profonds  que  les  autres;  le  grai- 
netis  ordinairement  employé  sur  les  cbapitaux 
des  pilastres.   La  dernière   invention   la  plus 

(i)  Gyraldus  Cambrensis.  D.  Iln'estpas  facile,  d'après 
une  indication  aussi  générale  ,  de  retracer  le  passage  allé- 
gué par  M.  Dallaway.  Ce  Gyraldus  Cambrensis  est  Gyral- 
dus Sylvester  ,  écrivain  du  moyen  âge ,  né  en  1 146  ,  au- 
teur de  légendes  et  d'écrits  mystiques  et  théologiques, 
et  de  quelques  descr  ptions  de  l'Irlande  ,  intitulées  :  To- 
pographia  Hibernice  ,  Rxpiignatio  Hibemicc  ,  Itinera^ 
rùiTTi  Cambriœ ,  que  Cambden  a  réunies  dans  ses  AntU 
éjjice  Anglice  Scriptores.  C'est  sûrement  dans  un  de  ces 
trois  ouvrages  que  M.  Dallaway  a  trouvé  le  passage  en 
question  :  il  auroit  du  l'mdiquer.  A.  L.  M, 
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Cil  Vogue  (i) ,  avant  que  le  st_yle  saxon  iùt  aban- 
donné, ëloit  une  ciselure  autour  du  haut  des 
arcades  :  cette  ciselure  ressembloit  à  un  large 
treillis  composé  de  lozanges  très  -  saillans  (2)* 
Parmi  les  meilleurs  exemples  qui  s'en  sont  con- 
servés jusqu'à  nous,  je  citerai  les  porches  de 
Sainte-Marguerite  à  York  (3) ,  ceux  des  abbayes 
de  Glastonburj  (4),  de  Malmsbury  (5),  de 
Dunstable  et  le  château  de  Norwich  (6).  La  so- 
lidité des  murs  et  la  force  des  piliers  éloient 
telles,  que  les  arcs-boutans  n'étoient  ni  néces- 
saires ,  ni  même  en  usage. 

Après  la  conquête  des  Normands,  on  continua 
en  Angleterre  le  style   d'architecture   appelé 

(i)  On  peut  voir  les  différens  détails  de  l'architecture 
saxone  réunis  dans  l'ouvrage  de  Grose  :  Anticjiiities  of 
England ,  tome  I ,  préface  ;  sur  les  détails  gothiques  , 
le  Parallèle  d' Architecture^  par  M.  Durand  ,  et  la  belle 
Description  du  Monastère  de  Batalha,  par  M.  Murphi. 
A.  L.  M. 

(2)  Carter,  Ancient  Architecture  in  England.  D, 
(5)  Grose  Antùfuities  of  England  and  IV aies ,  III , 
Somersetshire }  planche  i.  A.  L.  AI. 

(4)  BoswELL  ,  Views  of  England ,  wP.  40.  A.  L.  M, 

(5)  BoswELL  ,  Views  of  England  ^  nP.  10.  A.  L.  M, 

(6)  Grose  ,  Antiquities  of  England  ;  Norfolck  , 
pi.  m.  A.  L.  M. 
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par  les  moines  opiis  romanum  _,  parce  qu'il  ëtoit 
une  imitation  de  rarcliitecture  d'Italie  déchue 
de  son  ancienne  splendeur.  L'étendue  et  la  di- 
mension des  églises  furent  beaucoup  augmen- 
tées ;  les  ciselures  qui  ornoient  les  aixades  circu- 
laires, ainsi  que  les  chapiteaux  des  piliers  et  des 
colonnes ,  devinrent  plus  communes  et  furent 
travaillées  avec  plus  de  soin.  Les  églises  cathé- 
drales ou  conventuelles,  qui  peuvent  être  con- 
sidérées comme  les  monumens  les  plus  remar- 
quables de  rarcliitecture  saxone,  sont  d'un  temps 
postérieur  aux  Saxons  eux-miêmes ,  et  le  goût  de 
cette  architecture  paroît  avoir  continué  jusqu'à 
un  siècle  et  demi  après  la  conquête  des  Nor- 
mands (i).  Les  deux  églises  de  Caen  (2) ,  bâties 
par  Guillaume  et  son  épouse ,  sont  les  modèles 
de  celles  qui  subsistent  encore  actuellement  en 

(1)  M.  DucAREL  a  publié  un  ouvrage  très  -  curieux , 
Inlilultî  :  Aiiglo-Nofjnaji  Atitiqnities  considered  in  a 
tour  throu^h  part  of  NonJiandy  ^  îllustrated  with 
twenty  seve/i  copper  plates.  London  ,  J  767  ,  in  -fol, 
A.  L.  M. 

(•2)  Cps  deux  églises  sont  figurées  dans  l'ouvrage  de 
M.  DvicAREL  ;  la  plus  belle  est  celle  de  St.-Etienne  ,  dont 
on  a  différentes  figures  ,  planches  iv  ,  v ,  viii  ;  et  celle  de 
la  Trinité  ,  appelée  aussi  l'Abbaye  aux  Dames ,  pi.  v» 
et  VIII.  A.  L.  M. 
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Angleterre  ;  mais  l'ouvrage  de  cette  espèce  le 
plus  magnifique  étoit  la  nef  de  l'aucienue  cathë^ 
drale  de  Saint-Paul  à  Londres  (i).  Les  voûtes  ne 
laissoient  apercevoir  aucune  trace  (2) ,  et  les  tours 
sans  aiguilles  étoient  décorées  de  rangées  d'ar-* 
cades  entre-mélées  de  petites  arches  en  dehors. 

Sous  le  règne  de  Henri  lit  a  commencé  le 
style  que,  par  la  singularité  des  arches  en  pointes, 
et  à  cause  de  son  opposition  au  style  saxon ,  on  a 
généralement  appelé  gothique.  Les  cathédrales 
de  Salisbury  (3)  et  d'Ely  (4) ,  ainsi  que  l'abbaye  de 

(i)  L'ancienne  cathédrale  de  Saint-Paul  occupoit  ua 
terrein  de  trois  acres  et  demi ,  un  rood  et  demi  et  six  per- 
ches. La  longueur  totale  étoit  de  six  cent  quati'e-vingl-dix 
pieds.  La  nef  avoit  120  pieds  de  large  et  102  de  haut.  Les 
murs  de  côté  avolent  85  pieds  de  haut  et  5  d'épaisseur.  La 
tour  ,  260  pieds,  et  ralguille,  qui  étoit  de  bois  recouvert 
en  plomb  ,  274  de  plus ,  en  tout  520  pieds  de  hauteur. 
Suivant  Greaves  ,  Pyrarnidolog.  p.  69  ,  elle  étoit  plus 
élevée  que  la  grande  pyramide  du  Caire  j  dans  la  pro- 
portion de  481  à  520.  D. 

(2)  L'auteur  veut  sans  doute  dire  qu  elles  étoient  sans 
arête.  A.L,  M. 

(5)  BoswELL  ,  Views  of  England ,  n".  69.  A.  L.  M. 

(4)  La  nef  de  Salisbury  a  217  pieds  de  long  sur  54  \  de 
large,  et  84  dehauteur.La  toura  207  pieds, l'aiguille  i8o  , 
en  tout  087  pieds.  L'édifice  a  coûté  4^,000  marcs ,  envi* 
ron  28,000  livres  sterlings.  2?, 
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Westminster  ,  sont  regardées  comme  les  mor- 
ceaux les  plus  parfaits  en  ce  genre  (i).  On  peut 
supposer  ,  d'après  l'accord  de  leurs  proportions 
principales ,  que  ces  deux  dernières  ont  été  bâ- 
ties à-peu-près  sur  le  même  plan.  On  a  formé 
beaucoup  de  conjectures  pour  savoir  si  ce  go- 
thique avoit  pris  sou  origine  en  Palestine ,  ou  s'il 
avoit  été  emprunté  des  Maures  en  Espagne  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  il  étoit  impossible  de  s'éloigner 
plus  fortement  de  l'architecture  d'aborden  usage 
dans  ce  pays.  On  vit  paroître  des  vitraux  cti^oits 
en  forme  de  lancettes  ,  et  une  voûte  placée  sur 
de  simples  impostes  croisées  ;  une  tlèche  isolée 
ou  plusieurs  réunies  dans  un  même  pilier  ;  des 
arcades  en  pointes  aiguës ,  des  vitraux  partagés 
en  trois  ouvertures  au  lieu  d'une ,  avec  de  pe- 
tites colonnes  pour  les  séparer.  Les  toits  coupés 
par  des  arêtes  de  pierres  travaillées  et  garnis 
de  nœuds  sculptés  succédèrent  ensuite  ,  sans 
variations  de  style  ,  aux  énormes  piliers  et  aux 
arches  circulaires. 

Les  antiquaires  françois  pourront  contester 

(i)  La  longueur  de  la  nef  de  la  cathédrale  d'Ely,  et  de 
celle  de  l'abbaye  de  Westminster  est  de  72  pieds  9  pouces 
chacune.  D.  —  La  cathédrale  d'Ely  est  gravée  dans  View* 
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que  ce  nouveau  genre  nous  ait  appartenu  ex- 
clusivement ;  mais  ils  conviendront  que  s'il  n'a 
pas  existe  plutôt  en  Angleterre,  il  y  parut  au 
moins  dans  le  même  siècle  où  ces  magnifiques 
cathëdj'ales  dont  j'ai  parlé  ont  élé  bâties  eu 
France.  Si  les  édifices  de  la  Terre-Sainte  suggé- 
rèrent l'idée  de  cette  nouvelle  arcliiîecture,les 
croisés  François  ont  eu  les  moyens  de  l'intro- 
duire en  France  ,  comme  les  croisés  anglois 
l'ont  introduite  en  Angleterre.  On  dit  que  l'église 
du  Saint  -  Sépvilcrc  à  Jérusalem  n'avoit  point 
d'arcades  en  pointes ,  mais  qu'elles  étoient  fré- 
quentes dans  les  édifices  des  Maures  que  les 
croisés  étoient  à  même  d'observer  aussi  :  on 
peut  donc  regarder  ce  genre  comme  sarace- 
liique  plutôt  que  comme  gothique. 

Ce  stylç  saracenique  ou  gothique  donna  nais- 
sante à  plusieurs  autres  pendant  les  siècles  sui- 
vans ,  et  ses  progrès  successifs  peuvent  se  remar- 
quer par  plusieurs  différences  ;  mais  le  saxon , 
une  fois  abandonné,  ne  reparut  plus.  Durant  les 
règnes  des  deux  Edouards ,  ce  style  sai^acenique 
fut  celui  qui  prévalut  :  il  joignoit  à  une  légè- 
reté incroyable  l'élésance  de  la  décoration  et 
une  grande  beauté  de  proportions  dans  la  muî- 
liplicité  des  arcades  et  des  piliers.  Ces  derniers 
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ëtoient  ordinairement  de  mai^bre  de  Purbeck  (  i  )  » 
chacun  d'un  seul  lût  ;  les  piliers  étoieut  réunis 
par  un  chapiteau  composé  des  riches  feuilles  du 
palmier,  arbre  indigène  dans  la  Palestine  et  dans 
TArabie.  On  voit  à  Bristol ,  dans  l'église  convenu 
tuelle  de  Saint- Augustin ,  maintenant  la  cathé- 
drale ,  un  modèle  de  la  manière  qui  distingue  le 
commencement  du  quatorzième  siècle,  relati- 
vement aux  arcades  et  aux  voûtes.  Les  chapi- 
teaux devinrent  plus  compliqués,  les  voûtes 

(i)  Nom  du  lieu  croîi  on  tire  ce  marbre  ,  qui  a  souvent 
élé  employé  à  la  sculpture  dans  les  églises  d'Angleterre, 
Voyez  Sépulchral  Monuments  ,  tome  I  ,  pi.  lxxxyiit. 
J'ignore  pourquoi  M.  Dallaway  a  honoré  cette  pierre  du 
nom  de  marbre;  Chambers,  qui  lui  donne  simplement  le 
nom  de  purbeck  stone  ,  dit  qu'il  y  en  a  de  deux  sortes  , 
et  que  l'une  est  grisâtre  et  paroît  mêlée  de  portions  de 
grès  :  ainsi  cette  pierre  appartient  aux  roches.  On  la 
tire  de  l'île  de  Purbeck ,  dans  le  Dorset-Shire.  On  en  ap- 
porte à  Londres  une  grande  quantité  :  elle  sert  pour 
les  bâtimens  et  pour  le  pavage.  L'autre  sorte  est  plus 
blanche  ,  et  quoiqu'elle  ne  soit  pas  plus  que  la  précédente 
susceptible  du  poli  qui  caractérise  le  marbre  ,  elle  a  un 
certain  éclat  Ces  deux  pierres  sont  celles  qui  ont  été 
employées  aux  ouvrages  d'architecture  et  de  sculpture. 
On  trouve  d'autres  pierres  à-peu-pj-cs  semblables  dans 
d'autres  endroits  de  l'Angleleri e ,  et  notamment  dans  le 
Yorck  -  Sbire.  A,  L.  M. 


ARCHITECTURE.  2:> 

étoient  garnies  de  nœuds  de  feuillages  à  l'inter- 
section des  arêtes ,  la  façade  de  l'ouest  étoit  ornée 
de  nombreuses  statues  ,  les  arcs  -  boutans  en 
]ioussëe  étoient  formés  de  segmens  de  cercles , 
afin  de  leur  donner  plus  de  légèreté ,  et  deve- 
noient  un  ornement  par  la  manière  précieuse 
dont  ils  étoient  travaillés.  Cette  abondance  ten- 
doit  à  l'abolition  de  la  première  manière  ,  et  en- 
viron vers  le  milieu  du  long  règne  d'Edouard  III , 
sous  les  auspices  de  W.  de  VYykebam  (i),  nous 
trouvons  les  premiers  exemples  de  la  seconde 
manière,  qui,  dans  son  état  de  perfection ,  est  ce 
qu'on  distingue  actuellement  par  le  nom.  de 
gothique  pur  (2). 

(1)  lufrà ,^.  25. 

(2)  La  chapelle  Saint-Etienne  ,  à  Westminster  (main- 
tenant la  salle  de  la  chambre  des  communes  )  fut  fonde'e 
par  Edouard  III ,  et  finie  en  iD-fS.  Il  y  a ,  dans  le  secréta- 
riat de  la  trésorerie  ,  un  mémoire  curieux  de  la  dépense 
des  ouvriers  et  des  matériaux  ;  entr'au  très  articles  on  en 
lit  un  :  <<  A  maître  Richard  de  Breading ,  pour  faire  deux 
>>  images  de  saints  ,  5  ilv.  6  s.  8  d.  >>  Les  plans  de  ce  bel 
édifice  ont  été  dernièrement  publiés  par  la  Société  des 
Antiquaires.  JD. 

On  trouve  aussi  dans  l'ouvrage  de  Carter  :  Ancierit 
Sculpture  aiidPainting^  P^gs  5  ,  des  bas-reliefs  curieux 
tirés  de  la  chapell&  d'Edouard  le  Confesseur.  Ils  représen^ 


Les  piliers  réunis  ensemble  par  des  arcades 
basses  en  dos  dâne  ,  s;ir  lesquelles  s'élevoit  u:i 

tent  :  i  ".  L'accusation  portée  contre  la  reine  Emma ,  mère 
d'Edouard.  2".  La  naissance  de  ce  prince.  5".  Son  couron- 
nement. 4°-  Edouard  remettant  à  ses  sujets  le  tribut  ap- 
pelé danegelt ,  à  cause  d'un  spectre  qu'il  aperçoit  dansant 
sur  les  barils  qui  renferment  l'énorme  somme  qu'on  lui 
présente.  5**.  Un  voleur  entrant,  pendant  le  sommeil  du 
roi,  dans  sa  chambre,  et  profitant  de  l'absence  du  cbam- 
bellan  Hugolin  pour  piller  le  coffre  rojal ,  qu'il  trouve 
ouvert.  Le  voleur ,  attiré  par  l'appât  du  gain  ,  y  revient 
deux,  fois  ;  à  la  troisième  ,  le  prince ,  qui  avoit  fait  semblant 
de  dormir,  lui  dit  :  ^^Vous  êtes  trop  avide;  retirez-vous  avec 
»  ce  que  vous  avez  ,  car  si  mon  chambellan  Hugolin  en- 
»>  troit ,  il  ne  vous  laisseroit  pas  un  sou>>.  6°.  Le  roi  et  Leo- 
fric ,  comte  de  Cbester,  à  qui  Dieu  apparoît  corporellement 
pendant  que  le  roi  va  recevoir  la  Sainte-Hostie.  ';°.  La  ré- 
•yélation  qu'Edouard  reçoit ,  dans  une  circonstance  sem- 
blaljle  ,  de  la  mort  du  roi  de  Danemarck  ,  qui  s'étoit  noyé 
en  s'embarquant  pour  lui  faire  une  guerre  injuste.  8°.  I^a 
prédiction  qu'il  obtient  sur  l'état  futur  de  son  royaume  ; 
les  deux  fils  de  Godwin,  Harold  et  Tostin  ,  se  battent  en 
présence  du  roi ,  qui  est  à  table  :  le  prince  prédit  l'élé- 
vation d'Harold ,  et  sa  mort  qui  doit  suivre  l'exil  de  son 
frère,  g**.  Edouard  voit  les  sept  dormans.  Il  reçoit  un  an- 
neau que  saint  Jean  l'évangéliste  a  donné  à  Jérusalem  à 
des  pèlerins ,  à  qui  il  est  apparu ,  pour  le  lui  remettre.  1 0°.  1 1 
guérit  àç^s  aveugles  avec  l'eau  du  bassin  dans  lequel  il  s'est 
lové  les  mains,  ii".  Les  deux  pèlerins  Uii  remettent  l'an» 
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rang  de  galeries  ouvertes ,  ëtoient  en  usage  dans 
la  première  année  du  règne  d'Edouard  111  ;  cette 
mode ,  autrefois  introduite  dans  les  églises  saxo- 
nes ,  fut  adoptée  à  cette  époque  autant  qu'on 
peut  eu  avoir  le  souvenir. 

Rede  (  i  ) ,  év  èque  de  Chicliester ,  contempo- 
rain de  Wykeiiam  (2),  étoit  très  -  versé  dans  la 


neau,  12°.  Il  consacre  l'église  de  Saint-Pierre  de  Wcst- 
miuster.  Vue  entière  de  la  chapelle  d'Edouard. 

Ces  singuliers  bas  -  reliefs  ,  qui  sont  tous  relatifs  à 
Edouard  le  Confesseur ,  se  lient  très-bien  avec  les  évé- 
flemens  de  la  vie  du  même  prince  ,  dont  les  détails  sont 
sur  lacélèbre  tapisserie  de  Bajeux  ,  et  complètent  son  his- 
toire figurée  ,  c'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  les  indiquer 
ici.  M.  Carter  yVoy.  page  7  ,  a  aussi  fait  graver  les  belles 
portes  du  clohre  du  chapitre  de  cette  abbaye.  Le  jnènxS 
ouvrage  nous  fait  voir  une  suite  de  vitraux  et  de  peintures 
du  tombeau  d'Edouard  dans  la  même  abbaye.  ^.  L.  M. 

(  I  )  On  le  nomme  aussi  Wilhehfi-Reid ,  et  dans  les  ou- 
vrages Xixûns  Redceus .  Il  a  vécu  dans  la  dernière  moitié  du 
quatorzième  siècle.  ïl  avoit  rédigé  des  tables  as'ronomi-» 
ques  ;  ce  qui  prouve  qu'il  avoit  des  connoissances  en  ma- 
thématiques. II  a  aussi  conlinué  la  chronique  de  Richard 
de  Poitou ,  depuis  1 1 90  jusqu'en  1  jdj.  A.  L.  M. 

('^)  Architecte  anglois,  né  au  château  deWykebam,dansî(' 
comtédeSouthampton,en  1 024; mort àLondresen  ï4o4.K 
avoit  beaucoup  de  connoissances  en  géométrie.  Edouard  111 
lui  accorda  sa bieîiyeiilance  ,  et  le  nomitia  inic^udant  de  ses 
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science  et  dans  la  pratique  de  l'architeclure. 
Plusieurs  prélats  et  abbés  de  ce  temps  se  fai- 
soient  gloire  de  s'en  occuper,  et  de  déployer 
leurs  talens  dans  la  reconstruction  de  leurs  églises 
ou  dans  les  additions  qu'ils  y  faisoient  pour  at- 
teindre à  la  symmétrie  de  style.  Les  surprenans 
édifices  de  Lincoln  (i)  et  d'York  (2)  sont  ceux 
de  ce  temps  qui  sont  les  plus  vantés.  Ceux  de 
Winchester  (3)  et  d'Exeter  (4)  ont  été  en  partie 
rebâtis  et  restaurés ,  de  manière  que,  par  l'en- 
semble des  altérations  dans  les  arcades  et  les  vi- 

bàtimens.  Ce  fut  en  cette  qualité  que  Wykheam  bâtit  le 
château  de  Windsor  et  d'autres  grands  édifices.  Il  devint 
ensuite  évêque  ,  et  il  parvint  aux  principales  dignités  du 
royaume.  Sa  prospérité  lui  attira  bien  des  ennemis  dont 
sa  probité  le  fit  triompher.  A.  L.  M. 

(i)  BoswELL  ,  yiews  of  England ,  n°.6i.  Dugdale  , 
Monasticon  Anglicannm^  tome  II,  page  107,  a  donné 
le  plan  et  les  vues  intérieures  et  extérieures  de  celte  su- 
perbe église  en  sept  planches  dessinées  et  gravées  par 
HOLLAR.  A.  L.  M. 

(2)  DuGDALE  ,  Monastic.  Anglic.  ;  tome  III  ,p.  128 , 
a  aussi  donné  deux  vues  gravées  par  Hollar.  A.  L.  M. 

(5)  BoswELL  ,  T^iews  oj  England ,  n*>.  i5.  A.  L.  M. 

(4)  BoswELL  ,  T-^iews  of  England ,  n®.  1 4.  Voyez 
les  belles  planches  que  la  Société  des  Antiquaires  en  a 
publiées  dans  son  Recueil  des  Cathédrales.  A.  L,  M, 
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traux ,  ils  paiolssent  être  du  même  temps  dans 
toutes  leurs  parties.  Dans  la  façade  de  l'ouest 
des  églises  de  Lichtfield  (i),  d'York,  de  Pé- 
terborouglî  (2,) ,  mais  particulièrement  de  Lin- 
coln ,  que  lord  Burlington  (3)  préfère  à  toutes 
celles  d'Angleterre,  ainsi  que  dans  l'intérieur 
de  ces  cathédrales  ,  les  proportions  et  les  orne- 
mens  sont  si  satisfaisans ,  que  nous  aurions  pu 
nous  passer  du  luxe  et  de  la  manière  des  âges 
suivans.  J'observerai  ,  pour  donner  un  juge- 
ment sur  ce  gothique  pur,  que  les  pilieis  devin- 
rent plus  hauts  et  plus  déliés ,  qu'ils  formèrent 
une  arche  très-majestueuse  ,  et  que  les  ct)lonnes 

(i)  DvGDALE  ,  Manasticoii  Anglicatium  ^Xovas,  ilï  , 
page  216  ,  en  a  publié  la  façade  et  une  vue  latérale  vers  îe 
midi ,  gravées  par  Hollar.  A.  L.  M. 

(2)  On  trouve  une  bonne  gravure  de  cette  façade  à  la  fia 
de  l'ouvrage  intitulé  :  The  History  ofthe  Church  ofPe- 
terborovgh  (Histoire  de  l'église  de  Péterborough)  ,  par 
Simon  GuNTON  5  Londres  ,   i685,  in-fol.  A.  L.  M. 

(5)  Ricliard,  comte  de  Burlington,  célèbre  amateur 
des  arts.  Il  fit  son  étude  des  ouvrages  de  Palladio ,  et  pu- 
blia à  Londres ,  en  i  yjo ,  un  ouvrage  iii^fol.  sur  les  dessin? 
des  bains  antiques  que  ce  grand  maître  a  laissés.  Il  fit 
tous  ses  efforts  pour  améliorer  le  goût  de  l'architecture, 
en  Angleterre.  Voy.  h^uhAinc ^  LeUres  sur  l'Angleterre.^ 
page  56.  A^  I*.  M. 
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qui  composoient  ces  piliers  ëtoient  d'uue  inégale 
circonférence.  On  ne  peut  citer  un  plus  magni- 
fique modèle  que  la  nef  de  la  cathédrale  de 
Cantorbéry  (i).  Ces  larges  vitraux  ,  principa- 
Jement  ceux  à  l'ouest  el  à  l'est,  étoient  raniitiés 
dans  le  haut  par  diverses  intersections  et 
avoient  des  roselles  qui  portoient  sur  des  an- 
neaux courbés.  Les  voûtes  jusqu'alors  avoient 
conservé  une  certaine  simplicité  d'ornemens; 
il  n'y  avoit  aucune  trace  dans  les  arêtes,  qui 
etpient  apjjuyéessur  des  supports  taillés  en  têtes 
grotesques  (2). 

Dans  ce  règne  et  dans  ceux  qui  suivirent  im- 


(i)  /^oj'es  dans  l'ouvrage  splentllde  inlilulé  :  The  His- 
tory  and Anticjïiities  of  Cathedral  Chnrchof  Canterbû- 
r>',riIisloire(lela  cathédrale  de  Canterbury,par  J.BÀrt^ 
Londres ,  1 726,  in-fol ,  les  planches  a^h ,  c  ^  d.  k.\,.yi. 

(2)  Ces  feuillages  irailés  sur  les  chapiteaux  ,  sont  ceux, 
de  plantes  indigènes  dans  la  Palestine  ,  et  non  de  chêne 
ou  de  vigne  ,  comme  on  les  appelle  onlinairement.  Si  on 
les  compare  à  Xeniphorhium  ,  on  trouvera  la  ressemblance 
e?:acte.  D.  — Il  est  impossible  de  définir  la  plante  dont 
M.  Dallaway  veut  parler  ;  car  on  connoit  aujourd'hui  cent 
▼ingt-quatre  espèces  d'euphorbe  bien  déterminées,  outre 
plus  de  cinq  cents  aiitres  mal  décrite^;  et  dans  toutes  ces 
espèces  je  n'en  connois  point  dont  les  feuilles  ressemblent 
au  feuillage  des  chapiteaux,  gothiques.  A,  L.  M. 
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médiatement ,  on  ajouta  aux  calliétlraies  età  plu- 
sieurs églises  conventuelles  encore  existantes, 
une  haute  tour  centrale  (  car  les  plus  anciens 
béfrois  étoieut  ordinairement  détachés  (i)  ),  et 
des  cloîtres  richement  ornés  dont  les  toits  étoient 
délicatement  travaillés.  En  dedans  de  ces  éd  - 
fices,  les  dais  des  tabernacles,  les  images  de 
saints,  les  effigies  sépulcrales,  les  châsses  d'un 
travail  exquis,  représentant  en  miniature  la  forme 
et  les  ornemens  du  bâtiment ,  le  maître-autel , 
le  riche  dais  qui  est  au-dessus,  frappent  les  yeux 
pai'  leur  magnificence.  La  façade  de  la  cathé- 
di'ale  de  Salisbury  est  une  des  plus  anciennes , 


(i)  On  appelle  béfrois  des  tours  élevées  où  des  soldats 
■veilloient  continuellement  pour  avertir  du  danger  du  feu 
ou  de  l'approche  de  l'ennemi.  J^oy.  mon  Dictionjiaire 
des  Beaux- Arts  ,  art.  Béfroi.  Mais  les  béfrois  sont  aux 
portes  de  villes  ,  auprès  de  la  maison  commune  ;  les  tours 
bâties  près  des  églises  sont  appelées  campaniles.  Elles 
sont  destinées  à  servir  pour  annoncer  le  service  divin.  On 
leur  a  donné  aussi  quelquefois  la  destination  des  béfrois. 
Voy.  l'excellent  ouvrage  de  M.  l'alibé  Gancellieri  ,  So- 
prà  i  Cqmpanili^  etc.  ifi-!^^. ,  1806 ,  et  l'extrait  que  j'en  ai 
donné  dans  \e  Magasin  Encyclopédique  ^  1806,  t.  10  , 
p.  I  a  1 .  Le  beau  campanile  de  Bordeaux  est  placé  près  de  la 
cathédrale.  Ces  deux  édifices  ont  été  bâtis  par  les  An- 
giois.  A.  L.  M. 
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des  plus  simples  et  des  plus  régulières  qui  nous 
restent.  L'oeil  plane  avec  plus  de  satisfaction  sur 
une  large  surface  ,  mais  qui  n'est  pas  tro]3  char* 
gée  d'ornemens  (  i).  Le  maître-autel,  fait  par 
Wjkeham  à  ]Xew-Gollege,et  ledaisdeWhete- 
hamstede  à  Saint -Alban, surpassent,  par  leurs 
belles  proportions  et  leur  simplicité ,  tous  les 
exemples  que  je  pourrois  citer. 

Kous  pouvons  attribuer  l'introduction  d'un 
travail  si  fini  dans  les  dais ,  et  celle  des  orne- 
mens  minutieux  dont  on  se  servoit  pour  les 
tombes,  les  chapelles  sépulcrales  et  les  châsses 
de  saints  (travail  communément  appelé  ouvrage 
de  tabernacle)  aux  croix  qvi'Edouard  I^r  fit  éri- 
ger en  honneur  de  son  épouse  chérie.  Elles  ne 
sont  évidemment  l'ouvrage  ni  de  Cavallini ,  ni  de 
l'abbé  Ware.  Il  ne  se  présente  à  ma  mémoire 
aucun  exemple  plus  ancien  ni  plus  complet  en 
ce  genre ,  que  le  monument  dédié  à  Edouard  II 
à  Glocester ,  par  son  fils ,  au  commencement  de 
son  règne. 

Pendant  les  premiers  âges  du  gothique ,  la 

(i)  DuGDALE  ,  dans  le  Monasticon  Anglicanmn , 
tome  III ,  page  3^5  ,  a  publié  une  vue  de  la  façade  et  les 
deux  côtés  de  cette  église,  en  huit  plaùches  dessinées  et 
gravées  par  Hollar.  A.  L.  M. 
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niagnillcence  intérieure  coiisisloit  seulement 
dans  la  vaste  étendue,  qui  faisoit  un  contraste 
avec  la  multiplicité  des  petites  jiarties,  tels  que 
les  piliers  réunis  et  les  anneaux  des  vitraux  ; 
mais  vers  l'époque  que  j'ai  décrite ,  l'introduc- 
tion générale  des  rafîinemens  de  l'architecture , 
le  travail  fini  des  monumens  funèbres  et  des 
autels ,  portèrent  à  l'excès  la  richesse  de  l'inté- 
rieur des  temples.  Le  plus  ancien  exemple  de 
ce  travail  minutieux  ,  appelé  filigrane ,  est  le 
choeur  de  la  cathédrale  d'York ,  qui  date  de  la 
fin  du  quatorzième  siècle. 

Depuis  cette  époque  on  ne  remarque  aucune 
variété  sensible  jusqu'au  milieu  du  quinzième 
siècle ,  que  l'amour  de  la  nouveauté  fit  imaginer 
une  multiplicité  d'ornemens  ;  plusieurs  étoient 
de  pur  caprice  et  n'avoient  aucune  signification, 
à  l'exception  des  armoiries,  qui  donnent  aux  anti- 
quaires un  moyen  certain  de  connoître  les  fonda- 
teurs ou  les  restaurateurs  des  édifices  (i). 

(i  )  C'est  pourquoi  les  artistes ,  et  plus  particulièrement 
encore  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  des  arts ,  ne  doi-» 
vent  point  négliger  la  science  héraldique.  J^oyez  moo 
Dictionnaire  des  Beaux-Aris ,  aux  mots  Deviiç  et  Ar-^ 
mairies.  A,  L.  M* 
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SECTION   IL 

Quinzième  Siècle.  —  Gothique  fleuri. —  Ca- 
ractères. —  Cloîtres.  —  Tours.  — Henri  V^I. 
Edouard  IV^.  —  ^Ircliitcciure  gothique  en 
Ecosse.  —  Supériorité  des  Architectes  pour 
la  construction.  — Béfrois. 


J'ai  déjà  observé  que  tlans  le  cours  des  trei- 
zième et  quatorzième  siècle ,  les  ecclésiastiques, 
à  qui  leur  goût  et  leur  opulence  donuoient  les 
moyens  de  s'occuper  de  l'architecture ,  avoient 
altéré  le  style  saxon  ,  afin  de  l'assimiler  au  go- 
thique. Nous  possédons  beaucoup  de  Mémoires 
d'évéques  et  d'abbés  qui  étudioient  avec  cons- 
tance et  avec  succès  les  élémens  de  la  géométrie 
et  les  principes  de  la  décoration  relativement 
aux  édifices  dont  ils  fournissoient  les  plans. 

Le  quinzième  siècle ,  qui  commence  avec  le 
règne  de  Henri  IV  ,  et  s'étend  à  -  peu  -  près 
jusqu'à  celui  de  Henri  VII  ,  a  vu  les  dif- 
férens  progrès  de  cette  manière  particulière 
de  bâtir  ,  que  l'on  a  nommée  le  gothique 
Jleuri  (i).   Dans  le  siècle  suivant,  ce  style  fut 

(i)  Floricl  golliick. 
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Angleterre  et  on  adopta  les  inventions  de  Hol- 
bein  et  de  Jean  de Padoue, imitations  imparfaites 
de  celles  de  Brunelleschi  et  de  Palladio ,  les  grands 
réformateurs  de  l'architecture  en  Italie. 

Un  élégant  critique  (i)  a  considéré  dernière^ 
ment  la  délicate  sculpture  du  bel  oratoire  des  évé- 
ques  dans  la  cathédrale  de  Cantorbéry ,  comme 
le  véritable  archétype  du  gothique  fleuri  :  on 
peut  y  ajouter  encore  la  chapelle  de  l'évêque 
Beauchamp  à  Salisbuiy ,  et  les  tombes  des  prélats 
à  Winchester ,  depuis  Wykeham  jusqu'à  Fox. 

Les  particularités  de  cette  manière  de  bâtir 
consistent  principalement  dans  la  voûte  des  toits 
unie  avec  les  vitraux ,  et  dans  la  forme  des  or- 
nemens  des  cloîtres  et  des  tours. 

Dans  les  toits ,  le  mélange  des  figures  formées 
par  l'intersection  des  impostes  croisées,  et  l'exact 
rapport  des  joints  de  la  voûte  avec  le  haut  des 
fenêtres ,  qui  sont  encore  plus  en  pointe  que 
celles  du  siècle  précédent,  l'incroyable  hauteur 
et  le  peu  d'épaisseur  des  murs  de  côté  ,  inspirent 
au  spectateiu'  un  moment  de  crainte  pour  sa 
propre  sûreté. 

Jam  lapsura  cedenli 

Imminet  assimilis 

AEneid.  1.  vi ,  6o5. 

(i)  Anecdotes  sur  la  Peinture  par  Walpole.  Z>. 
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Après  avoir  épuise  les  différentes  formes  de 
feuilles  ,  de  noeuds  et  de  roses  (i),  les  artistes 
introduisirent  fréquemment  des  images  d'anges 
qui  tiennent  des  instrumens  de  musique  ,  au- 
dessus  du  maîire-autel. 

On  remarque  dans  les  fenêtres ,  lorsqu'elles 
sont  placées  isolément ,  une  étesdue  au-delà  de 
toute  proportion,  ou  bien  elles  sont  trop  mul- 
tipliées dans  un  espace  étroit. 

Les  cloîtres,  qui  primitivement,  à  peu  d'ex- 
ceptions près ,  étoient  des  clôtures  consacrées 
aux  offices  religieux  et  dépourvues  d'ornemens , 
reçurent  alors  tous  les  embelb'ssemens  qu'on 
donnoit  aux  cbapelles  et  aux  tombes  qui 
étoient  dans  les  autres  parties  de  l'église,  La 
perspective  ajoutoit  encore  à  ces  nouveaux 
ornemens  et  à  cette  répétition  à  rinflni  de  pe- 
tites voûtes  qui  sortoient  de  quatre  ouvertures 
demi  -  circidaires  aux  angles  qui  posent  sur 
des  piliers.  On  s'est  servi  pour  désigner  cette 
espèce  de  voussure  du  terme  ouvrage  d'éven- 


(i)  «  "Wliere  tlie  tall  sliafts  tliat  mount  in  massy  pride  , 
»  Their  miugling  branches  shodt  from  sideto  side; 
»  Wlieie  ,  el{in  sculptors  -witli  fantastic  c^e^v 
»  O'er  the  long  roof  their  wild  embroldery  drew. 
Thona.  Warïon.  D. 
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tail  (i)  ,  parce  que  la  manière  dont  elle  se  dé- 
ploie et  soit  de  la  base  qui  la  supporte ,  lui  en  a 
donné  l'apparence. 

Les  tours  (2)  qu'on  sait  avoir  été  bâties  dans 
le  quiiîzième  siècle  ,  et  particulièrement  vers  la 
fin,  n'ont  rien  gagné  relativement  à  leur  éléva- 
tion ,  mais  elles  sont  bien  plus  élégamment  cons- 
truites. Elles  sont  ordinairement  partagées  par 
des  arcades  et  par  des  panneaux  pareils  à  ceux 
qui  composent  un  vitrage  de  la  base  au  sommet. 
Rien  ne  peut  surpasser  la  hardiesse  des  paraj^ets 
et  des  pyramides  dans  plusieurs  édifices ,  dont 
les  plus  remarquables  se  voyent  dans  les  comtés 
de  l'ouest  en  Angleterre ,  comme  la  cathédrale 
de  Glocester  (3)  et  l'église  paroissiale  de  Red- 


(i)  Fan-work. 

(2)  La  hauteur  de  la  plupart  des  catlie'drales  est  égale 
à  la  largeur  du  corps  de  l'édifice  et  des  aiies  ;  les 
tours  ou  les  aiguilles  sont  aussi  hautes  que  la  longueur 
de  la  nef;  ou  peut-être  plus  exactement  que  la  traverse. 
La  croix  ou  traverse  a  la  moitié  de  la  longueur  de  tout  le 
bâtiment,  et  les  ailes  ont  la  moitié  de  la  largeur  et  de  la 
hauteur  de  la  nef  réunies.  Voyez  Willis  ,  MU.  Abb. 
Préface  ,  p.  8.  D. 

(3)  Il  y  a  une  vue  de  la  cathédrale  de  Glocester  dans 
\<tMonasticon  Anglicanum ,  t..  I,  p.  10g.  A,  L.  M. 
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cliffe  à  Bristol  (i).  Dans  cette  dernière  on  ob- 
serve que  les  ailes  sont  continuées  de  chaque 
côté  de  la  traverse  ,  comme  dans  l'abbaye  de 
Westminster. 

C'est  un  fait  très-extraordinaire  que ,  pendant 
les  longues  divisions  entre  les  maisons  d'York 
et  de  Lancastre,  si  préjudiciables  aux  progrès 
des  arts ,  rarcbitecture  a  toujours  lleuri  en  An- 
gleterre dans  un  haut  degré  (2).  Les  yjrélals 
étoieut  confinés  dans  leurs  abbayes ,  et  très-peu 
d'entr'evix  avoient  pris  une  part  active  dans  ces 
querelles  :  les  plus  beaux  édifices  qui  nous  res- 
tent encore  ont  été  bâtis  sous  leur  direction, 
avec  les  richesses  accumulées  par  les  contribu- 
tions qu'ils  savoient  tirer  des  nobles  et  des  gens 
opulens. 

Le  choeur  de  l'abbé  Sébroke  à  Gloucester , 


(i)  Suprà. 

(2)  Le  marché  conclu  entre  les  commissaires  de  Ri- 
cbard,  duc  d'York  et  W.  Horwood  ,  franc-maçon,  pour 
la  construction  de  la  chapelle  du  collège  de  Fotheringhaj, 
publié  par  DuGDALE,  Monast.  Anglic.  t.  III,  p.  i6;i  , 
nous  donne ,  avec  une  minutieuse  exactitude  ,  le  plan  du 
terrein  et  des  ornemens  d'architecture  de  ce  bel  édifice  ; 
on  y  trouve  plusieurs  termes  qu'on  ne  peut  expliquer  à 
piésent  que  par  conjecture.  D, 
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qui  n'a  point  d'égal ,  fut  commencé  et  achevé 
pendant  ces  troubles. 

Le  débonnaire  Henri  VI ,  dont  l'éducation  et 
les  habitudes  a  voient  fait  un  prêtre  plutôt  qu'un 
monarque  ,  encouragea  par  son  exemple  le 
goût  qui  régnoit  alors.  La  chapelle  du  collège 
du  roi  à  Cambridge  fut  commencée  sous  ses  aus- 
pices; mais  ses  malheurs  personnels  et  sa  mort 
violente  l'ont  empêché  de  suivre  ses  inten- 
tions de  munificence ,  puisqu'à  cette  époque  ces 
murs  célèbres  étoient  à  peine  élevés  de  trenle 
pieds.  11  est  évident  que  les  plans  originaux 
donnés  par  Nicolas  Close  ,  depuis  évêque  de 
Lichtfield  ,  ont  été  adoptés  par  Henri  Vil  et 
son  fils ,  sous  le  règne  duquel  elle  fut  ache- 
vée (i). 

C'est  dans  la  voûte  qu'il  paroît  qu'on  s'est  le 
plus  écarté  du  dessin  original  ;  les  nombreux 
écussons  ,  les  armoiries  de  la  maison  de  Lan- 
castre  sont  placés  trop  près  de  la  vue.  Ces 
écussons ,  qiioique  autorisés  par  l'usage  de  ces 

(i)  La  chapelle  du  collège  du  roi  a  5o4  pieds  de  long 
sur  'j'5  de  large,  hors  d'œuvre  ;  91  pieds  de  hauteur  jus- 
qu'aux crénaux  ,  et  i5o  jusqu'aux  quatre  principales  py- 
ramides. Dans  œuvre,  elle  a  291  pieds  sur  45 et  demi ,  et 
^8  de  hauteur.    D. 
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temps  (i) ,  dëlruisent  l'effet  du  contraste  que 
devroient  produire  la  simplicité  des  murs  de  côté 
et  la  beauté  de  la  voûte ,  parce  qu'ils  rompent  la 
masse  générale  en  de  trop  petites  parties. 

Lorsque  Edouard  IV  fut  paisible  possesseur 
de  la  couronne  ,  il  reconstruisit  la  cbapelle  de 
Windsor  (2),  probablement  sur  les  plans  de 
Beaucbamp,  évéque  de  Sarum,  qu'il  cboisit 
pour  surveiller  cet  ouvrage.  Mais  la  gloire  du 
style  de  cet  âge,  est  la  chapelle  sépulcrale  élevée 
par  Henri  VII  à  Westminster  (3).  Ce  monar- 
que nomma  Alcocke  évéque  d'Ely,  qui  avoit 
donné  des  preuves  de  son  savoir  en  architecture 
dans  plusieurs  collèges  à  Cambridge,  inspec- 
teur de  ces  bàlimens ,  et  il  lui  associa  Reginald 
Bray. 

Ces  éminens  personnages  étoient  également 
versés  dans  la  théorie  et  la  pratique  de  l'archi- 
teclure  ;  l'église  conventuelle  de  Malverne  , 
dans  le  comlé  de  Worcester,  qu'ils  construi- 

(i)  Ployez  mon  Dictionnaire  des  Beaux- Arts  aux 
mots  Armoiries ,  E  cas  sons.  A.  L.M. 

{1)  La  chapelle  de  Windsor  a  260  pieds  de  long  sur  65 
de  large  ;  la  traverse  a  1 1 5  pieds.  D. 

(5)  Elle  a  coûté  i4,oool.st,  et  fut  achevée  en  i5o8.  Z>.— 
Elle  est  gravée  dans  la  description  de  Westminster.  A.L.  M, 
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slrent  conjoinlemeiit ,  en  est  une  preuve  suf- 
fisante. 

Dans  rëdifice  si  fameux  de  Westminster  ,  le 
gothique, déjà  sur  son  déclin, semble  avoir  épuisé 
toutes  ses  ressources;  le  toit  penché  qu'on  n'a- 
voit  jamais  osé  construire  auparavant  siu'  une 
aussi  grande  dimension  ,  si  ce  n'est  dans  le  col- 
lège royal ,  est  un  prodige  de  l'ai  t  ;  cependant 
il  excite  plutôt  la  surprise  que  l'admiration  ; 
c'est  le  plus  haut  période  de  la  hardiesse  ma- 
gique (i)  ,  terme  dont  se  sert  M.  Walpole  pour 
caractériser  le  dernier  style  gothique.  Il  y  a  une 
infinité  de  roses ,  de  noeuds ,  d'armoiries  et  de 
cimiers  amoncelés  sans  objet  sur  chaque  membre 
d'architecture  ,  et  dont  la  répétition  est  plus 
fatigante  qu'agréable.  Celte  dernière  manière 
a  dégénéré  en  confusion ,  ce  qui  exclut  le  choix 
et  le  goût ,  en  ne  laissant  à  l'œil  aucun  point 
particulier  de  repos. 

Les  plus  beaux  morceaux  d'architecture  go- 
thique en  Ecosse  datent  du  commencement  du 

(  I  )  Les  mots  hardiesse  et  arditezza,  si  fréquemment  em- 
ployés par  les  architectes  françois  et  italiens,  sont  ainsi  tra- 
duits par  M.  Walpole  daus  ses  Anecdotes  sur  la  Peinture, 
vol.  I ,  page  i85  ,  lorsqu'il  décrit  l'extrême  hauteur  des 
fabriques  gothiques.  D. 
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quinzième  siècle  ;  ce  sont  les  chapelles  de  Rosiin 
près  d'Edimburgh  et  celle  d'Holy-Rood  :  cette 
dernière  lîit  achevée  sous  le  règne  de  Jacques  11 , 
roi  d'Ecosse.  Les  cotés  sont  flanqués  d'arcs-bou- 
lans  volans  comme  ceux  du  collège  du  roi  à 
Westminster  ;  mais  ils  produisent  un  plus  heu- 
reux effet,  parce  qu'ils  sont  d'un  style  plus  pur. 
On  peut  ajouter  à  ces  exemples  du  gothique 
fleui^i  l'église  abbatiale  de  Bath ,  dont  les  orne- 
mens  approchent  un  peu  de  cette  description  (  i). 
Ce  fut  le  dernier  édifice  purement  gothique  ; 
il  a  conservé  la  même  forme  que  lorsqu'il  fut 
achevé  en  i532.  On  peut  croire  qu'Olivier 
King ,  évéque  de  Bath  et  de  Wells ,  mort  trente 
années  avant ,  en  fut  le  fondateur ,  et  en  avoit 
fourni  le  plan.  Dans  un  temps  où  les  monumens 
ecclésiastiques  étoient  construits  avec  une  grande 
profusion  de  dépenses  et  de  travail ,  on  se  plaît 
sur  -  tout  à  contempler  cet  ouvrage  d'un  pré- 
lat  ,  qui  a  préféré  l'admirable  simplicité  du 
gothique  de  la  première  école  ,  à  ce  luxe 
d'ornemens  que  .les  architectes  de  son  temps 
étoient  si  ambitieux  de  prodiguer.  Les  archi- 

(i)  A'o)'.  DcGDALE  ,  Monasticon  Anglicanum  ;  et 
principalement  la  descriplion  publiée  par  la  Société  des 
Antiquaires.  A,  L.  M^ 
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lecles  du  genre  golhiqiie  rempoileiil  sur  les 
modernes  par  la  coniioissance  des  principes  de 
la  construction.  Christopli  Wren  ,  un  des  plus 
grands  géomètres  du  siècle  (i)  ,  se  faisoit  gloire 
d'avouer  ,  après  avoir  bien  observé  la  voûte 
de  la  chapelle  du  collège  du  roi ,  qu'elle  étoit 
au-dessus  de  ses  moyens  quant  à  la  construction  ; 
en  examinant  aussi  les  églises  de  Westminster 
et  de  Salisbury  avant  qu'elles  fussent  réparées , 
il  déclara  que  les  architectes  d'un  âge  plus  reculé 
étoient  aussi  également  versés  dans  les  mômes 
principes.  M.  Souftlot,  l'architecte  le  plus  sa- 
vant que  la  France  ait  produit,  et  infatigable  dans 
les  recherches  qu'il  a  faites  sur  les  nombreuses 
cathédrales  qui  existolent  dans  ce  pays  ,  étoit  de 
la  même  opinion  :  il  n'est  pas  douteux  que  ses; 
recherches  ne  lui  aient  donné  des  notions  utiles 
pour  la  construction  de  la  magnifique  coupole 

(i)  Il  étoit  né  en  1672,  et  il  est  mort  sn  179^.  Il  a 
construit  en  Angleterre  un  grand  nombre  de  beaux  édi- 
fices ,  tels  que  le  théâtre  d'Oxfort ,  l'hôpital  de  Green- 
wich  ,  l'église  Saint-Paul.  Il  est  inhumé  dans  cette  magni- 
fique cathédrale.  On  lit  sur  son  tombeau  cette  ingénieuse 
inscription  :  Si  monmnejitum  cjncBris ,  circnnispice  ;  si 
vous  chercliez  son  monument ,  regardez  autour  de  vous. 
A.  L.  M. 
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de  Sainte-Geneviève,  actueilemeiit  convertie  en 
Panthéon-François  (  i). 

Si  ces  architectes  n'eussent  été  dirigés  que 
par  leur  caprice ,  ils  n'auroient  pas-  mérité  ces 
éloges,  mais  la  durée  de  leurs  édifices  prouve 
que  la  hardiesse  et  la  légèreté  n'en  diminuent 
jamais  la  solidité.  Nous  devons  avouer  avec 
candeur  que  ces  efforts  d'adresse  et  de  travail 
paroissent  impossibles  à  imiter  (2). 

Les  plans  sont  irrévocablement  perdus;  car 
je  ne  puis  admettre  qu'ils  n'aient  jamais  existé  , 
comme  quelquespersonnesle  croient.  En  France, 
il  y  avoit,  dans  les  archives  des  monastères,  des 
manuscrits  qui  donnolent  les  détailslesplus  exacts 

(i)  M.  Dallawoy  dit  :  Now  tJie  7iational  Muséum , 
mainlenant  le  Musée  françois;  mais  il  se  trompe.  L'église 
de  Sainte-Geneviève  n'a  jamais  été  un  musée  :  pendant  la 
révolution  elle  avoit  été  conservée,  sous  le  nom  de  Pan" 
tJiéon  ,  pour  la  sépulture  des  grands-hommes.  Elle  vient 
d'être  rendue  à  sa  première  destination ,  c'est-à-dire  au 
culte  catholique,  et  de  reprendre  son  premier  nom.  C'est 
la  sépulture  des  grands  dignitaires.  A.  L.  M. 

(2)  L'éclat  des  pierres  nouvellement  taillées  n'est  pas 
favorahle  pour  les  hâtimens  gothiquesdanslegenre  ecclé- 
siastique; nos  yeux  ,  accoutumés  à  leur  teinte  de  vétus- 
té, ne  peuvent  accoi'der  la  même  perfection  aux  édifices 
qui  ne  sont  construits  que  depuis  quelques  années  seule- 
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sur  rarcliilecliire  ecciësiaslique  :  ils  ont  été  im- 
primés et  même  conservés  avec  soin  avant  la 
révolution.  En  Angleterre  ,  lors  de  la  destruc- 
tion des  monastères ,  leurs  manuscrits  furent 
presque  tous  détruits ,  et  il  est  à  présumer  que 
plusieurs  trait  oient  de  la  géométrie ,  de  la  méca- 
nique et  de  l'architecture  ,  et  que  le  tout  étoit 
éclairci  par  des  plans  et  des  dessins.  Les  magni- 
fiques exemples  qui  nous  attestent  combien  les 
artistes  anciens  de  ce  pays  étoient  habiles  dans 
la  pratique  de  ces  sciences ,  doivent  détruire  les 
reproches  qu'on  leur  a  faits  d'en  ignorer  la 
théorie. 

Un  critique  françois  a  observé  que ,  pour  com- 
ment ,  quoiqu'ils  soient  semblables  aux  anciens.  Celte  ob- 
servation peut  s'appliquer  à  plusieurs  imitations  nlodernes 
du  style  gothique  ,  exécutées  par  des  maçons  de  village  , 
d'après  les  ordres  des  marguilliers. 

Les  gi-ands  architectes  ont  également  commis  des  er"- 
reurs.  Palladio  donna  ,  pour  la  façade  de  l'église  de  St.- 
Pétrone  ,  à  Bologne  (  très  -  ancien  édifice  lombard  )  ,  des 
plans  qui  ne  sont  ni  du  style  gothique  ni  du  style  grec./// z^o- 
JoNES  a  placé  un  portique  corinthien  devant  Saint-Paul;  il 
bâtit  la  chapelle  de  IJncoln's  lun  ,  et  l'appela  gothique.  liCs 
tours  de  sir  Christoph  Ween  ,  à  Warw  ick  ,  l'église  du 
Christ ,  à  Oxford ,  ne  sont  pas  des  productions  heureuses. 
Il  est  peut-être  réservé  à  M.  Wyatt  de  faire  une  excep- 
tion remarquable  dajis  son  abbaye  de  Fonthill.  D. 
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poser  une  église  goliiîque  avec  toiile  la  perfec- 
tion dont  ce  style  est  susceptible ,  il  faudroit 
choisir  et  combiner  ensemble ,  le  portail  de 
Rlieims ,  la  nef  d'Amiens  ,1e  choeur  de  Beauvais, 
et  les  tours  de  Chartres  (i).  En  adoptant  une 

(  I  )  Les  dates  de  la  construction  des  plus  belles  abbayes 
et  des  cathédrales  .de  France  peuvent  être  intéressantes. 

Elles  ont  été  rassemblées  avec  plusieurs  autres  dans  la 
Vie  des  Architectes  ,  de  Dargenville  (  1. 1 ,  préface). 
Charlcmagne  introduisit  l'arcliitecture  gothique  en  France 
et  en  Allemagne  ;  il  bàlît  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle. 
Fiheims  fut  construit  en  8jo  ,  sous  le  règne  de  Louis-le- 
Débonnaire.  Saint-Lucien  de  Beauvais  ,  et  la  cathédrale 
de  Chartres  s'élevèrent  sous  les  auspices  de  Robert-le- 
Fieus  ,  dans  le  siècle  suivant.  Le  premier  de  ces  édifices 
ne  fut  fin;  que  sous  Philippe  I^''  ,  la  cathédrale  d'Amiens 
sous  Philippe-Auguste  ,  qui  accompagna  Richard  I^"^  à  la 
Terre -Sainte. 

Hugue  de  Libergier  bâtit  Saint-Nicaise  de  Rheims  ,  et 
avoit  achevé  avant  sa  mort ,  en  i265  ,  les  deux  tours  de 
la  façade  ,  et  dix  spirales  de  pierre  ,  dont  les  deux  plus 
grandes  ont  60  pieds  d'élévation ,  sur  une  base  de  1 6  pieds. 
Robert  -  le  -  Pieux  bâtit  la  cathédrale  de  Paris.  Suger  , 
abbé  de  Saint-Denis  ,  et  ministre  de  Louis-le-Gros  , 
bâtit  cette  église  en  trois  ans  et  trois  mois.  Les  églises  de 
Verdun  ,  Laon,  Lisieux,  et  Saint-Remy  de  Rheims  ,  sont 
toutes  du  treizième  siècle. 

Saint-Ouen  ,  qui  est  un  modèle  de  noblesse  et  de  déli- 
catesse ,  fut  achevé  eu  t  j2o  ,  et  peu  d'années  après,  la  su* 
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pareille  idée  pour  l'Angleterre ,  je  proposerois 
remplacement  de  Durliam,  la  façade  de  Peter- 
borough ,  de  Lincoln  ou  de  Wells  ;  la  chapelle 
de  Notre-Dame,  de  Gloucester  ou  de  Peter- 
borough  ;  la  nef  et  la  croisée  de  Westminster  ;  les 
tours  d'York ,  de  Cantorbéry ,  de  Wells  ou  de 
Gloucester  ;  les  cloîtres  de  Westminster  ou  de 
Gloucester  (i). 

Je  ne  puis  assigner  aucune  préférence  dans 
les  modèles  que  je  viens  de  citer ,  chacun  d'eux 
étant  un  chef-  d'oeuvre  du  genre  et  du  siècle 
auxquels  ils  appartiennent. 

Les  réformés  ont  détruit  en  Angleterre  pres- 

perbe  cathédrale  de  Bourges  ,  celle  de  Troyes  en  Cham- 
pague  ,  et  l'église  de  Saint-Urbain  ,  par  Urbain  IV.  Ce 
sont  des  modèles  exquis  du  gothique  de  l'âge  précédent; 
mais  l'église  deSt.-Urbain  n'a  jamais  été  totalement  finie.  D. 
(i)  La  Société  des  Antiquaires  de  Ziondres  s'occupe 
dans  ce  moment  de  publier  une  suite  des  cathédrales  les 
plus  remarquables ,  avec  les  plans ,  les  élévations  et  les  dé-r 
tails  d'architecture.  Celles  d'Exeter  et  de  Bath  ont  déjà 
paru ,  et  sont  une  preuve  que  quand  cet  ouvrage  sera  com- 
plet, il  sera  un  monument  du  goiit  national.  Hollar  nous 
a  donné  des  gravures  excellentes  des  façades  de  Sarum  et 
d'York ,  avec  leurs  pyramides  ,  ainsi  que  de  l'intérieur  de 
Lincoln  ;  mais  ses  nombreuses  vues  du  vieux  Saint-Paul 
sont  les  plus  curieuses.  Z). 
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que  autant  de  beaux  édifices  gothiques  qu'ils 
en  épargnèrent  ;  les  ruines  des  monaslères ,  les 
églises  qui  furent  conservées  porn*  faire  des  ca- 
thédrales ,  ou  consacrées  comme  paroisses ,  at- 
testent que  les  grandes  abbayes  avoient  des  bâti- 
mens  non  moins  magnifiques  que  ceux  des  sièges 
épiscopaux. 

Dans  les  restes  augustes  de  Fountains,  de 
Glastonbiuy  ,et  deTinterne(i),  on  peut  encore 
découvrir  les  traces  d'une  ancienne  splendeur 
qui  rivalise  avec  nos  modèles  les  plus  parfaits , 
dans  les  âges  progressifs  de  l'ai'chitecture  gothi- 
que. 

Cela  paroît  encore  plus  frappant  dans  les 
nombreuses  églises  conventuelles  qui  nous  res- 
tent, et  qui  ont  résisté  à  la  dévastation  générale 
des  monastères  auxquels  elles  étoient  attachées 
originairement. 

(i)  Tinterne  ,  dans  le  comté  de  Monmoulh,  qui  est  du 
même  temps  que  l'abbaye  de  Westminster  ,  est  absolu- 
ment semblable  dans  le  plan  et  le  style  d'architecture  ; 
c'étoit  en  effet  la  répétition  en  miniature  de  cet  édi- 
fice. D. 


A  Pv  C  H  1  T  E  C  T  U  R  K.  4y 

SECTION  III. 

Cathédrale  de  Gloucester, Portail,  Syinmétrie, 
Proporiions ,  Statues  des  Saints ,  Intérieur  , 
Nef,  Croisées  ,  Voûte,  Peintures ,  Maitre- 
uiutel  ,  Boiserie  ,  Sculpture  ,  Vitraux  , 
Tour ,  Pavé ,  Cloître  ,  Ornemens.  —  Ar- 
chitecture sous  Edouard  II ;  son  Tombeau* 
•—  Edouard  III.  —  Considérations  gém-* 
raies  sur  le  Style  gotlUque, 


l^omme  quelques  détails  circonstanciés  peuvent 
encore  ajouter  à  l'évidence  des  observations  que 
j'ai  déjà  faites,  j'offrirai  au  lecteur  un  aj)ercu 
de  l'histoire  de  la  cathédrale  de  Gloucester ,  sous 
le  rapport  de  l'architecture  (i).  Cette  ville  où 
j'ai  résidé  autrefois  ,  me  sera  toujours  chère  par 
les  liens  d'amitié  que  j'y  ai  contractés,  et  qui  ne 
finiront  qu'avec  ma  vie.  Le  sol  (2)  sur  lequel  ce 

(i)  L'auteur  dit  :  de  l'histoire  architecturale,  archi- 
tectural history.  A.  L.  M. 

(2)  Dimensions  de  la  cathédrale  de  Gloucester: 
Longueur  totale  ....  420  pieds  sur  1 44  de  large. 

La  nef •  ^1'^  ^4 

Le  choeur i4o 

La  croisée,  ,,.....    66 
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somptueux  édifice  est  placé  est  spacieux  et  uni. 
L'érection  de  l'église  a  été  faite  à  différentes  épo- 
ques i  toujours  dans  le  style  du  pur  gothique; 
la  tour  ne  fut  achevée  que  peu  d'années  avant  la 
suppression  de  l'ahbaye,  sous  la  direction  de  Ro- 
bert Tulley  (  un  de  ses  religieux  qui  devint 
depuis  évéque  de  Saint-David  (i)),  à  qui  l'abbé 
Sebroke,mort  en  1457,  avoit  confié  ce  soin.  Les 
parties  d'ornemens  et  les  pyramides  à  jour  sont 
du  travail  le  plus  délicat;  elles  conserventcepen- 
dant  un  air  de  simplicité  et  de  pureté. 

La  perfection  qui  frappe  le  plus  les  yeux,  est 
l'exacte  symmétrie  des  parties  qui  composent  cet 

Les  tours aaSdehaut.ycomp.IespInnacles. 

La  chapelle  deN.  Dame     90  pieds  sur  5o 

Les  cloîtres i4t  3o.    Z>. 

(1)  Robert  Tulley  fut  sacré  évèque  de  Saint -David, 
en  1469  »  6t  niourut  en  148*2.  On  lit  au-dessus  des  arches 
qui  divisent  le  chœur  et  la  nef ,  cette  inscription  en  carac- 
tères gothiques  : 

Hoc  quod  digcstum  speculaiis  opusque  politum 
Tullii  ex  onere  Sebroke  abbate  Jubente. 

Thomas  Sebroke,  qui  fut  élu  abbé  en  i455 ,  mourut  en 
1457  ou  1482.  C'est  une  belle  conjecture  de  penser  que 
Tulley  fut  chargé  par  lui  de  surveiller  l'exécution  du 
plan  qu'il  avoit  donné  pour  le  choeur.  Le  même  R.  Tulley 
posa,  en  147^,  les  fondemens  du  collège  de  la  Made- 
leine ,  à  Oxford.  A.  WooD.  D, 
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édifice,  ainsi  que  la  judicieuse  distribution  des 
ornemens.  Le  haut  de  la  tour  est  également  divisé 
en  deux  étages ,  qui  se  ressemblent  exactement 
dans  chaque  petite  partie.  Les  parapets  é vidés,  et 
les  pyramides  richement  ornées  sont  un  modèle 
du  gothique  à  son  plus  haut  degré  de  perfection. 

L'effet  magnifique  de  ces  grandes  masses  d'ar- 
chitecture ,  obser\'é  au  clair  de  la  lune ,  peut  être 
considéré  comme  une  sorte  d'illusion  magique ,  à- 
peu-près  semblable  à  celle  qui  est  produite  par  des 
statues  très-éclairées.  Les  tours  de  cette  cathé- 
drale ,  vues  de  cette  manière ,  ne  pai-oissent  pas 
avoir  été  faites  par  les  hommes  ;  elles  acquiè- 
rent un  degré  de  légèreté  bien  supérieur  à  celui 
qu'elles  ont  en  plein  jour. 

Quant  aux  parties  de  l'édifice  plus  voisines  du 
sol ,  vues  aussi  au  clair  de  la  lune ,  le  style  grec , 
selon  moi ,  mérite  la  préférence  ;  car  les  nom- 
breuses colonnes  d'un  portique  et  d'une  colon- 
nade, jetant  de  larges  ombres  et  une  lumière 
vive,  leurs  formes  circulaires  deviennent  dis- 
tinctes ;  et  un  fond  admirable  résulte  de  parties 
si  différentes.  Le  gothique,  au  contraire,  en- 
tièrement solide ,  doit  tout  son  effet  à  sa  masse 
et  à  sa  gi^andeur. 

Les  statues  des  saints  protecteurs  ou  bienfai- 
teurs, dispersées  en  dehors   de  l'édifice,  ont 
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beaucoup  souffert,  même  dans  leurs  piédestaux 
et  leurs  dais,  par  les  mutilations  quy  ont  faites 
des  fanatiques.  11  est  à  regretter  que  plusieurs  des 
cathédrales  d'Angleterre  qui  ont  été  épargnées 
à  un  certain  degré,  aient  été  bâtiesavec  despierres 
d'une  qualité  friable  :  celle  de  Lichtfield  en  est 
un  afuigeaiit  exemple.  Les  façades  des  cathé- 
di-ales  de  Wells  et  de  Lincoln  offrent  une  col- 
lection de  statues  très-bien  conservées. 

L'extérieur  de  la  grande  église  de  Sienne  est 
revêtu  de  marbre  ;  cette  pierre  conserve  entière- 
ment les  ornemens  les  plus  délicats.  Les  per- 
sonnes qui  n'ont  pas  visité  le  continent,  peuvent 
à  peine  s'imaginer  combien  nous  avons  perdu 
de  nos  meilleurs  modèles ,  par  la  destruction 
des  images  des  saints  et  des  sculptures  ;  tan- 
dis que  l'église  de  Sienne  est  dans  un  état  aussi 
parfait  que  si  elle  venoit  d'être  achevée. 

Les  niches  qui  sont  vacantes  altèrent  la  ri- 
chesse du  style  gothique  ,  de  même  que  des 
entablemens  dégradés  déparent  le  style  corin- 
thien. 

Peu  d'édifices  en  Angleterre  offrent  une  école 
plus  complète  de  gothique  dans  toutes  ses  gra- 
dations, depuis  l'époque  de  la  conquête,  que  l'é- 
glise de  Gloucester. 

Le  lourd  style  saxon  avec  d'e'normespiliers  cir- 
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CLilaires,  qui  portent  des  arcades  rondes  ornées 
de  moulures  dentelées,  caractérise  la  nef,  qui  est 
la  principale  partie  de  l'édifice  original ,  élevé  pai* 
Aldred  ,évêquedeWorcester,  en  1089.  L'aile  du 
sud  est  nonnande,  les  \itraux  sont  en  forme  de 
petites  lances  obtuses  et  terminées  des  deux  côtés 
par  des  moulures  en  têtes  de  doux.  Dans  la  fa- 
çade de  l'ouest  et  les  arcades  additionnelles ,  on 
remarque  un  style  m.oins  ancien ,  parce  que  la 
nef  a  été  considérablement  alongée  dans  le  qua- 
torzième siècle  par  l'abbé  Horton. 

Il  est  impossible  d'entrer  dans  le  cbœur  sans 
éprouver  un  sentiment  de  vénération;  il  est  le 
modèle  de  toute  la  perfection  du  gothique  dans 
le  quinzième  siècle. 

Dans  la  nef,  la  voûte  arquée  semble  devoir  à 
son  propre  poids  son  immuable  tranquillité ,  et 
sa  sévère  simplicité  fait  ressortir  davantage  les 
admirables  ornemens  du  choeur. 

Au  bout  de  la  nef,  sous  la  tour,  est  l'entrée  du 
choeur;  et  au- dessus  de  la  grande  arche,  est  un 
vitrage  entre  deux  niches  vides,  richement 
sculptées. 

Sur  les  côtés  du  nord  et  du  sud,  sont  les  arches 
qui  supportent  les  voussures  de  la  croisée  :  elles 
sont  coupées  à  leur  naissance  par  un  arc  volant , 
chaque  arc  comprenant  l'espace  de   la  tour. 
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Le»  supports  sont  des  figures  d'anges ,  avec  les 
ëcussons  de  l'abbaye,  ceux  d'Edouard  II ,  et  du 
fondateur ,  l'abbé  Sebroke. 

Au  point  d'intersection  de  ces  arches  est  un 
piller  formant  une  imposte  de  la  grande  voûte  , 
qui  est  alors  divisée  eu  arcades  en  forme  d'ai- 
guilles aiguës,  et  qui  ont  une  légèreté  incroyable. 
Il  y  a  encore  de  ce  côté  cinq  arcades  divisées  par 
un  amas  de  dem.i-colonnes  qui  partent  de  la  base 
et  vont  jusqu'à  la  voûte;  et  ces  côtés  sont  entre- 
coupés et  variés  à  l'infini  par  des  ouvrages  les 
plus  délicats ,  composés  de  treillis ,  de  rosettes 
qui,  quoique  répandus  avec  profusion,  ne  sont 
jamais  répétés. 

Au-dessus  du  maître-autel ,  est  un  chœur 
d'anges  avec  les  dlfférens  instrumens  de  mu- 
sique en  usage  dans  le  quinzième  siècle.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  la  connoissance  des  instrumens 
dont  se  servoient  les  Grecs  et  les  Romains ,  par 
ceux  que  nous  voyous  sur  leurs  bas-reliefs  et 
leurs  statues.  Des  figures  de  ménétriers  avec  leurs 
différens  instrumens ,  aussi  du  même  âge ,  sont 
placées  sur  les  piliers  des  deux  côtés  de  la  nef  de 
la  cathédrale  d'York;  et  l'on  en  voit  aussi  d'autres, 
mais  d'un  travail  plus  grossier ,  en  dehors  de  l'é- 
glise de  Greucester,  dans  la  province  de  Glou- 
cester. 
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Il  est  probable  que  la  totalité  du  ciel  Je  k 
voûte  ëtoit  peinte  tle  couleur  d'azur  foncé,  avec 
des  étoiles  d'or ,  et  que  les  côtés  d'interscctioq 
étoient  aussi  dorés;  mais  que  ces  embellisse- 
mens ,  condamnés  par  la  réîorme ,  ont  été  lavés 
avec  des  coucbes  épaisses  de  chaux.  Sir  Chris- 
tophe Wren  en  a  restauré  de  pareils  à  West- 
minster. 

A  Orviette,  à  Sienne,  et  dans  plusieurs  des 
églises  lombardes ,  les  plafonds  de  la  nef  et  du 
choeur,  ainsi  décorés,  sont  encore  entiers.  Il  est 
vrai  de  dire  que  dans  les  églises  du  continent , 
les  ornemens  multipliés ,  la  dorure  et  les  masses 
de  couleur  détruisent  l'harmonie  du  dessin;  l'ar- 
chitecture ,  restaurée  de  manière  à  lui  rendre 
sa  couleur  primitive  ,  est  la  preuve  d'un  meil- 
leur goût;  et  la  simplicité  du  culte  protestant, 
jointe  à  la  nudité  de  ses  temples  ,  sur  -  tout 
dans  quelques-uns  nouvellement  reconstruits, 
sont  une  preuve  certaine  d'un  mieilleur  juge- 
ment. 

Il  y  a  trente  et  une  stalles  en  chêne  richement 
sculptées  des  deux  côtés ,  et  très-peu  inférieu- 
res ,  quant  à  l'exécution,  au  trône  épiscopal  de 
l'église  d'Exeter  ,  ou  aux  stalles  de  Windsor,  qui 
ont  été  faites  sous  le  règne  d'Edouai'd  IV,  et  qui 
passent  pour  les  plus  belles  pièces  de  sculpture 
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gothique  en  bois  qui  restent  encore  en  Angle- 
terre (i). 

Ce  chœur  a  été  construit  à  Tépoque  célèbre 
de  l'invention  du  verre  de  couleur,  temps  où 
ons-'en  servoit  le  plus  fréquemment ,  et  où  il  étoit 
d'une  meilleure  qualité  ;  il  étoit  aussi  d'une  né- 
cessité indispensable  pour  l'effet  de  l'architec- 
ture ,  à  l'époque  où  son  style  admettoit  des 
vitraux  d'une  étendue  disproportionnée.  Les 
teintes  sombres  qu'ils  laissent  passer  modifient 
la  légèreté ,  et  contribuent  à  confondre  le  tout 
dans  une  masse  extrêmement  riche.  Car  les 
artistes  gothiques  donnoient  autant  d'attention 
que  les  artistes  gi'ccs  à  l'effet  général. 

Actuellement  (2)  les  vitraux  nuds  et  transpa- 
rens  détruisent  l'harmonie,  et  appauvrissent  l'i- 
dée primitive.  Les  modernes  imitateurs  qui  vou- 
dront connoître  la  structure  de  ces  voûtes ,  d'une 

(i)  J'ai  observé  à  Rome,  en  1796,  que  le  maître-autel 
de  l'église  de  Saint-Jean-de-Latraa  a  un  dais  gothique  , 
composé  de  riches  frontons  ,  dans  le  style  fleuri  du  qua-^ 
torzième  siècle,  exactement  semblable  à  ceux  de  ce  temps 
en  Angleterre  :  c'est  le  seul  morceau  de  vrai  gothique  qui 
soit  à  Rome.  D, 

(2)  MiLTON  ,  élevé  à  l'école  de  Saint-Paul ,  fut  toujours 
rempli  d'une  grande  vénération  pour  le  style  gothique , 
parce  que ,  dès  sa  première  jeunesse  ,  il  fréqxientoit  beau-. 
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légèreté  si  incroyable,  pourront  bien  éprouver 
le  même  embarras  que  Cliristoplie  V^  ren ,  lors- 
qu'il examinoit  la  voûte  de  la  chapelle  du  col- 
lège du  roi.  La  seule  analogie  de  ces  voûtes 
est  dans  la  construction,  car  chacune  d'elles 
a  un  style  d'ornement  particulier.  Il  est  certain 
seulement  que  les  impostes  sont  de  pierres  très- 
dures  ,  et  que  la  voûte  qu'elles  supportent  est  de 
tuf  ou  de  pierres  de  la  nature  des  stalactites  (i), 
spéciûcalement  plus  légères.  On  se  servoit  de 
chaux  quand  on  pou  volt  s'en  procurer,  comme 
on  l'a  fait  à  Chichester, 

Les  deux  arcades  les  plus  éloignées  s'élargis- 
sent d'environ  une  verge  de  la  ligne  droite ,  au 
lieu  de  former  un  hexagone ,  et  sont  liées  avec  le 
grand  vitrage  de  l'est, qui  est  légèrement  arqué, 
et  qui  occupe  la  totalité  de  l'espace  du  rond- 
point  (2)  :  il  passe  pour  être  le  plus  grand  qui 

coup  la  grande  cathédrale.  Dans  son  Penseroso  ^  il  fait 
une  description  de  ce  majestueux,  édifice  aussi  exacte  que 
celle  de  M.  Dugdale.  Tous  les  deux  ont  particulièrement 
parlé  de  la  voûte  haute  et  arquée  du  choeur ,  des  piliers 
de  lî  nef,  qui  éloient  du  style  saxon ,  et  des  superbes  vi- 
traux richement  ornés.  D. 

(  I  )  M.  Dallawoy  entend  probablement  par  ce  mol  que 
ces  pierres  sont  d'une  nature  spathique.  ^.  L,  M. 

(a)  A  l'extrémité  du  chœur.  A.  Z.  M. 
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existe  en  Angleterre .  L'arche  a  trois  divisions 
ou  panneaux,  qui  se  terminent  en  ellipse;  le 
milieu  renferme  sept  rangées  de  vitres  de  cou- 
leurs ;  elles  sont  actuellement  dans  un  tel  état  de 
ruine ,  et  si  mutilées ,  qu'elles  ressemblent  au  tissu 
d'un  tapis. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  est  plus  moderne; 
c'est  une  continuation  du  même  plan.  L'inté- 
rieur est  d'une  élégance  peu  commune ,  quoi- 
qu'il perde  beaucoup  de  son  effet  en  cachant 
l'autel,  qui  est  le  plus  bel  ouvrage  de  ciselure 
qu'on  puisse  imaginer.  Il  a  été  recouvert  il  j  a 
quelques  années  par  un  simulacre  du  soleil ,  ou 
un  assemblage  grossier  de  rayons  en  stuc  blanc. 

Les  vitraux  de  l'extrémité ,  à  l'est  de  cette  belle 
chapelle, ainsi  que  sa  voûte  travaillée,offrentune 
agréable  perspective,  quand  on  regarde  au  tra- 
vers de  l'enceinte  qui  forme  l'autel  du  choeur  (  i  ), 
qu'on  a  placé  en  cet  endroit  dans  le  siècle  dernier. 
Lorsque  les  réformateurs  détruisirent  avec  un 
zèle  aveugle  tant  de  monumens  des  arts ,  comme 
étant  les  emblèmes  du  culte  catholique ,  pour  y 
substituer  la  nudité  des  murs  de  leurs  temples, 
il  restoit  encore  quelques  anciens  ornemens  que 
■ 

(j)  Les  Titraux  occupent  un  espace  de  78  pieds  lo  p. 
sur  35  et  6.  D. 
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les  fanaliqaes  partisans  de  Cromwei  aclievèreiit 
d'auëaûtir.  Aussitôt  après  1#  re'tablissement  de 
Charles  II  sur  le  trône ,  le  clergé  s'empressa , 
mais  avec  plus  de  piété  que  de  goût,  de  rendre  aux 
autels  et  aux  chœurs  leur  ancienne  beauté;  mais 
en  général  on  peut  dire  qu'il  obtint  peu  de  succès  ; 
car  nous  savons  que  les  dais  magnifiques  et  les 
autres ornemens,  au  heud'élre  réparés  et  renou- 
velés, furent  entièrement  détruits ,  et  remplacés 
par  une  quantit  é  de  lambris  de  ch  éne ,  de  bancs ,  de 
piliers  et  de  sculptures  de  formes  bizarres.  INous 
avons  lieu  de  déplorer  ces  malheureux  chaugc- 
mens.  Il  n'y  a  que  trop  de  nos  cathédrales  à  qui 
celte  observation  puisse  s'appliquer.  Originaire- 
ment, avant  d'avoir  établi  ces  interruptions  si  peu 
judicieuses,  le  prolongement  devoit  donner  ur.e 
idée  étonnante  de  grandeur  et  d'espace ,  ainsi 
qu'on  l'observe  à  Wells.  L'ancien  jubé  et  le 
maître-autel  n'obstruoient  point  la  vue  :  eiîe  est 
actuellement  cachée  par  les  boiseries  ;  ainsi  on  ne 
peut  rien  voir  des  galeriesdu  côté  du  choeur.  Uiie 
si  grande  profusion  de  feuillages ,  telle  qu'elle 
existe  sur  la  voûte,  est  unique  dans  les  temps  qui 
ont  précédé  le  règne  de  Henri  VU,  sur-tout 
d'après  la  manière  dont  elle  contraste  avec  les 
autres  parties  de  l'église.  Il  est  évident  que  l'édi- 
fice de  l'évéqucAIdred  avoit  des  dimensions  aussi 
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étendues  qu'à  présent,  et  les  vastes  fondations  , 
où  l'on  remarque  encore  des  parties  d'ornemens 
saxons ,  en  sont  une  preuve  suffisante.  La  tour 
massive  (i)  de  l'ouest  fut  abattue  sous  le  règne 
d'Edouard  III,  lors  des  réparations  et  des  additions 
en  style  gothique  qui  furent  faites  par  l'abbé  Hor- 
ion dans  la  nef  et  la  totalité  de  la  voûte.  Les 
passages  et  les  chapelles  dont  le  chœur  est  en- 
touré sont  de  style  saxon ,  ou  au  moins  des  pre- 
miers temps  de  l'architecture  normande.  Le 
tout  est  revêtu  de  panneaux  très-éîégans.  Us  sont 
2:)lacés  en  dedans  des  arcades  ou  demi-panneaux, 
qui  ressemblent  à  des  vitraux,  lesquels  partentdes 
galeries  dont  nous  avons  parlé,  et  donnent  sur  le 
choeur.  Dans  les  grandes  cérémonies  de  l'Eglise, 
les  dames  d'un  rang  distingué  peuvent  s'y  placer. 

(i)  Cette  tour  de  l'ouest  fut  rebâtie  sous  laprélaturede 
Jean  de  Felda ,  en  1 25o.  Le  moiae  Florence ,  dans  son  his- 
toire deWorcester,  donne  la  date  de  la  bâtisse  de  cette  nef  j 
ce  fut  en  io58,  et  sa  dédicace  fut  faite  en  i  loo.  La  voûte 
fut  refaite  en  1242  ,  comme  on  le  voit  dans  un  manuscrit 
très  -  curieux  de  la  bibliothèque  du  collège  de  la  Reine  à 
Oxford,  qui  contient  la  Yie  des  abbés.  ^«/2oZ>owz>zf  1242, 
compléta  est  nova  volta  in  navi  ecclesice  ,  non  axixi" 
lia  fabrorum  ut  -primo  ,  sed  animosa  virtiite  niona- 
choritm  tiinc  in  ipso  loco  existentium.  Ne  doit-on  pas 
conclure  de  ce  passage  que  les  moines  firent  cet  ouvrage 
de  leurs  propres  mains  ?   D. 
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Le  pavé  qui  est  devant  le  maître-aulei  offre  une 
singulière  curiosité;  il  est  entièrement  fait  de  bri- 
ques colorées ,  préparées  par  les  moines  les  plus 
industrieux  d'alors  dans  l'art  de  peindre  les  ar- 
moiries ,  et  les  plus  ingénieux  pour  trouver  des 
devises  et  des  rébus  :  plusieurs  de  ces  briques 
portent  les  devises  d'Edouard  II,  des  Clares  et 
des  Spencers, comtes  de  Gloucester ,  et  de  l'abbé 
Sebroke  (i). 

Le  ricbe  travail  des  cloîtres ,  dont  j'ai  parlé 
relativement  à  la  construction  générale  ,  meril.e 
la  plus  grande  attention.  Un  des  côtés  du  carré, 
qui  a  cent  quarante-  buit  pieds  de  long ,  est  ter- 
miné par  un  vitrage  de  verres  de  couleur:  l'œil 
est  frappé  de  la  perspective  qui  se  présente  au 
travers  d'une  grille  de  fer  à  l'entrée  de  la  calbé- 
drale.  Ces  cloîtres ,  commencés  par  l'abbé  Hor- 
ion en  1 55 1 ,  et  laissés  plusieurs  années  sans  être 
acbevés ,  furent  terminés  vers  i  Sgo  par  l'abbé 
Frocester  (2). 

(1)  M.  Carter  a  donné  une  gravure  colorée  de  ce  pavé. 
(Spécimen  ancient  Sculpture  and  Painting)  ,  vol.  r«- 
fol.  D.  —  C'est  probablement  dans  le  tome  I[  :  on  n'a  en- 
core que  le  premier  à  la  Bibliothèque  impériale.  yé.L.M. 

(2)  MS.  Regïst.  ui  sj/p.  Les  beautés  de  l'architecture 
de  cette  cathédrale  ont  été  dernicrem^ent  dessinées  pnr  le 
Directeur  actuel  de  la  Société  des  Antiquaires,  avec  une 
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Lord  BacoD  fait  mention  de  la  galerie  acoas- 
liqvie  (i)  :  c'est  un  passage  étroit  formé  par  cinq 
parties  d'un  octogone ,  et  qui  a  vingt-cinq  pieds 
d'étendue.  En  dehors  il  paroît  avoir  été  pure- 
ment un  ouvrage  fait  après  coup  ,  pour  servir 
de  communication. 

Les  antiquaires  seront  également  satisfaits  de 
la  variété  et  de  la  magnificence  des  anciens  orne- 
mens  d'architecture  et  de  ceux  des  tombeaux  ; 
mais  l'homme  de  goût  pourra  regi^etter  que  le 
bon  évéque  Benson  ,  cité  par  Pope  pour  ses 
mœurs  et  sa  candeur ,  ait  prodigué  la  dépense 
dans  des  ornemens  mal  conçus  et  dans  des  ou- 
vrages qui  ne  sont  pas  plus  gothiques  que  chi- 
nois (2).  Kent ,  qui  dans  son  temps  étoit  très- 
estimé  pour  ce  qu'il  cntendoit  très  pçu,  a  des- 
siné le  sanctuaire. 


précision  rarement  égalée  par  les  artistes  de  profession  : 
cela  forme  une  suite  de  gravures  in-folio.  D. 

(i)  L'auteur  l'appelle  the  wldspering gallery ,  c'est-à- 
dire  la  galerie  où  l'on  parle  bas.  Ce  mot  lui  rient  sans 
doute  de  la  facilité  avec  laquelle  ses  angles  renvoyent  les 
sons.  Ce  phénomène  acoustique  se  remarque  dans  beau- 
coup de  salles  à  plusieurs  angles.  Il  y  en  a  une  pareille  à 
l'observatoire  de  Paris.  ^.  L.  M. 

(2)  Batty-Langley  a  inventé  cinq  ordres  gothiques  nou- 
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Quand  Edouard  II  fut  massacré  au  château  de 
Berkeley ,  l'abbé  Thokey  osa  montrer  pour  les 
restes  de  son  souverain  le  respect  qui  lui  avoit 
été  refusé  par  d'autres  ecclésiastiques.  11  fit 
transporter  ce  corps  abandonné  à  Gloucesler , 
et  lui  lit  des  obsèques  magnifiques.  Le  monu- 
ment de  ce  prince  sans  gloire  est  près  du  maître- 
autel  et  très-bien  conservé;  la  figure  est  très- 
bien  sculptée  (i).  Rhysbrack  visita  cette  tombe 
avec  la  vénération  d'un  artiste,  et  déclara  que  ce 
morceau  étoit  le  meilleur  modèle  de  sculpture 
du  temps  en  Angleterre ,  et  qu'il  devoit  être 
l'ouvrage  d'un  artiste  italien.  Je  pense  qu'il  fut 
exécuté  par  quelques-uns  de  ceux  qui  accom- 
pagnèrent Pietro  Cavallini  ou  qui  lui  succédèrent. 

J'ai  remarqué  en  Italie  trois  tombeaux  beau- 
coup plus  grands,  composés  de  verd  antique 
et  de  différens  marbres,  mais  d'une  forme  sem- 
blable à  celui  du  roi  Edouard ,  et  avec  des  dais 
pareillement  ti^ès- travaillés.  Ce  sont  ceux  des 

veavix ,  dont  on  peut  voir  les  effets  bizarres  dans  plusieurs 
reconstructions  d'églises  paroissiales.  Ce  traité  absurde  est 
malheureusement  souvent  adopté  par  les  maîtres-maçons 
et  les  charpentiers,  Kent  lui-même  a  sanctionné  un  aussi 
mauvais  goiît  par  l'usage  qu'il  en  a  fait.  D. 

(i)  Il  est  supérieurement  gravé  dans  l'ouvrage  de 
GouGH  :  Sépulchral  Monumenis ,  l ,  p.  o*-  -^- 
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Scaligers,  seigneurs  de  Vérone  dans  le  qualoi  - 
zlème  siècle;  ils  sont  placés  en  plein  air  à  l'angle 
d'une  rue ,  et  aussi  entiers  que  quand  ils  furent 
érigés. 

Bientôt  (i)  après  qu'Edouard  III  fat  monté  sur 
le  trône ,  il  fil  un  voyage  accompagné  de  toute  sa 
cour,  pour  rendre  les  honneurs  accoutumés  à 
son  père,  pour  lequel  le  couvent ,  en  reconnois- 
sance  des  riches  ohlations  faites  à  sa  tomhe ,  sol- 
licita la  canonisation  cent  ans  après ,  mais  sans 
succès. 

Les  fonds  et  les  richesses  que  ce  monastère 
obtint  étoient  si  considérables  qu'ils  fournirent  les 
mo^ensde  reconstruire  l'église  au-delà  de  la  nef, 
sous  les  auspices  d'une  suite  d'abbés ,  qui  tous  ne 
s'écartèrent  que  légèrement  d'un  même  plan  (2). 

(i)  Cujus  tetnpore  constnicta  est magnavolta  chori 
magnis  et  imiltis  expetisis  ,  et  siimptuosis  cum  stallis 
ibidem  ex  parte  doni  et  oblationis  fideliiim  ad  tiimbam 
régis  conjîtientium  ,  ^iice  ut  opinio  vulgi  dicit ,  ejuod  si 
omnes  oblationes  ibidem  collatce  ,  super  ecclesiam  ex" 
pendirentiir  ,  potuisset  de  novo  facillimè  reparari.  Les 
offrandesd'EdouardlII, de  la  reine Philippa,  d'Edouard, 
prince  de  Galles  ,  et  celles  des  seigneurs  de  la  cour  sont 
toutes  décrites  exactement  dans  le  manuscrit  cité  ci- 
dessus.  D. 

(2)  HeaiTie  a  publié  un  poëme  sur  la  fondation  de  l'é- 
glise de  Gloucester,  qu'il  attribue  à  Guillaume  Malverne, 
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Quelque  opinion  qu'on  se  fasse  des  observa- 
tions précédentes ,  il  est  toujours  certain  que  les 
églises  gothiques ,  dans  la  manière  particulière 
des  différens  âges ,  offrent  les  plus  grandes  beau- 
lés  accompagnées  des  plus  grands  défauts.  Nous 
ne  pouvons  les  contempler  sans  apercevoir  un 
air  majestueux  bien  digne  de  leur  destination , 
la  connoissance  la  plus  profonde  de  la  science 
et  de  la  pratique  de  la  construction ,  et  une  har- 
diesse d'exécution  dont  l'antiquité  n'offre  point 
d'exemples.  Les  Romains  donnoient  à  leurs 
grandes  voûtes  six  ou  huit  pieds  d'épaisseur  : 
une  voûte  gothique  de  pareille  dimension  n'a 
qu'un  pied.  Toutes  nos  voûtes  modernes  parois- 
sent  lourdes ,  tandis  que  celles  de  nos  cathé- 
drales ont  une  légèreté  qui  frappe  l'oeil  le  moins 
connoisseur.  Cette  légèreté  est  produite  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  corps  intermédiaire  qui  saille 
entre  les  piliers  et  la  voûte ,  et  qui  coupe  la  con- 
nexion ,  comme  fait  l'entablement  dans  l'archi- 
tecture grecque.  La  voûte  gothique  semble  com- 

autrement  Parker ,  l'abbé ,  qui  survécut  à  son  abolition  , 
en  1 541.  En  parlant  d'Edouard  II ,  il  dit ,  dans  la  quin- 
zième stance  ; 

»  By  whose  oblations  the  south  isle  of  thys  church 
»  Edyfied  was  aud  build ,  and  also  the  queere. 

D. 
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mencer  de  la  base  Jes  piliers  qui  la  portent  « 
specialeraent  quand  ces  piliers  sont  réunis  en  un 
seul  fut ,  qui  s'élevant  perpendiculairement  à 
luie  certaine  hauteur ,  se  courbe  en  avant 
pour  former  les  arcades ,  même  jusqu'au  centre  ; 
la  pierre  alors  paroît  aussi  susceptilile  de  llexi- 
bilité  que  les  métaux  les  plus  ductiles. 

On  entend  beaucoup  mieux  dans  ce  siècle  le 
Sijle  gothique  que  dans  le  précédent.  Bèntham 
et  Essex  de  Cambridge  furent  les  premiers  qui 
montrèrent  de  la  précision  et  du  goût  dans  les 
restaurationsdontils  ont  été  chargés.  Strawberry- 
Hill  est  une  imitation  plus  heureuse  que  toutes 
celles  qui  l'ont  précédée,  et  les  ouvrages  litté- 
raires du  savant  propriétaire  ont  beaucoup  con- 
tribué à  rectifier  les  erreurs  et  à  établir  de  justes 
observations  sur  le  gothique  pur. 

Les  nombreuses  publications  de  la  société  des 
antiquaires  ont  ovivert  toutes  les  sources  de  con- 
roissances  sur  ce  sujet,  et  ont  désigné  les  vrais 
modèles  qui  doivent  diriger  les  architectes  qui 
ne  se  laissent  pas  uniquement  guider  par  leur 
caprice. 

M.  Wjatt  restaura  d'abord  la  cathédrale  de 
Lichllield  ;  et  en  incorporant  la  chapelle  de 
Noire-Dame  avec  le  chœur,  il  a  rendu  celui-ci 
d'une  longueur  disproportionnée.  A  Salisbuiy , 
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îa  simplicité  et  le  bon  goût  de  ses  restauralicns 
lui  ont  mérite  les  éloges  de  M.  Gilpin  (i)  :  il  a 
pareillement  rebâti  la  nef  de  la  calbédrale 
d'Hereford  depuis  son  dépérissement  total. 

Rien  ne  peut  surpasser  le  précieux  fini  avec 
lequel  la  chapelle  de  Saint  -  Georges  a  été  ré- 
parée par  la  munificence  de  notre  roi.  C'étoit 
originairement  un  des  plus  beaux  morceaux  du 
Siècle  auquel  il  appartenoit  ;  il  vient  d'être  en- 
richi de  tout  ce  que  peut  produire  le  goût  joint 
à  la  dépense. 

Le  chœur  a  été  originairement  bâti  et  ache- 
vé en  i5o8  par  Reginald  Bray ,  dont  j'ai  déjà 
parlé  (2).  La  voûte  est  peut-être  trop  large 
pour  sa  hauteur  et  en  proportion  des  impostes , 
qui  sont  petites  et  légères;  mais  les  ailes  sont  par- 
faites ;  elles  offrent  la  perspective  magique  des 
cloîtres  de  Gloucester.  L'élévation  reçoit  un 
très  -  bel  effet  de  la  voûte ,  qui  se  termine  cir- 
culairemeut  ,  et  est  également  divisée  dans  le 
centre. 


(i)  La  tour  de  l'ouest.  D. 

(2)  Jean  Hylmer  ,  et  Guillaume  Vertue  ,  francs-ma- 
çons, entreprirent  la  voûte  du  chœur  moyennant  700  1.  st. 
en  1 5o6  ,  pour  être  achevée  en  1 5o8.  Ashmolé's  ,  Hist. 
Garter,  p.  1 56.  D. 

5 
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Les  amateurs  des  temples  gothiques  doivent 
regarder  Windsor  comme  possédant  toutes  les 
beautés  qui  caractérisent  la  sainteté  de  son  usage, 
et  le  chœur  de  Gloucester  comme  le  morceau  le 
plus  sublime  qui  existe. 
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SECTION  IV. 

[/architecture  domestique,  —  Châteaux ,  Mai- 
sons particulières.  —  Style  du  temps  de 
Henri  P'^III.  —  Maisons  dans  le  goût  ita- 
lien, —  Caractère  de  V Architecture  sous 
Elisabeth  et  Jacques  P^.  —  Oxford ,  Ca- 
thédrale ,  New  -  Collège  ;  Pœstaurations  , 
Collège  de  la  Madeleine.  —  Bas-reliefs.—^ 
Bibliothèques. 


O  N  a  donné  rarement  une  attention  suffisante 
aux  recherches  des  progrès  de  l'architeclure 
domestique.  Les  édifices  ecclésiastiques  ou  mili- 
taires étant  l'objet  dont  on  s'occupoit  principale- 
ment ,  on  négligeoit  la  beauté  extérieure  ou  la 
commodité  dans  les  habitations  particulières. 
Lorsque  l'esprit  féodal ,  hautain  et  jaloux ,  ré- 
gnoit  dans  toute  sa  force,  les* châteaux  étolent 
absolument  nécessaires  pour  se  dérober  aux  vio- 
lences et  aux  spoliations ,  et  quelle  que  fût  l'hos- 
pitalité et  la  courtoisie  qu'on  exerçoit  dans  l'in- 
térieur de  leurs  murs ,  ils  offroient  en  dehors  un 
aspect  de  défiance  ou  d'hostilité  ;  mais  nous  lais-* 
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serons  les  premiers  âges  des  guerriers  normands» 
et  nous  porterons  nos  rëilexious  vers  le  temps 
où  la  chevalerie  répandit  sur  la  vie  domestique 
la  politesse  et  l'urbanité.  Les  châteaux  devin- 
rent l'école  des  vertus  les  plus  solides,  et  les 
mœurs  grossières  des  anciens  barons  acqui- 
rent ,  par  cette  institution ,  la  douceur  et  la 
dignité  qui  se  sont  ensuite  perdues  par  un  plus 
haut  degré  de  polhesse.  Dans  la  plupart  des 
constructions  militaires ,  la  cour  inférieure  con- 
tenoitles  appartemens  et  les  offices  ;  et  comme  la 
défense  étoit  le  principal  objet,  ils  étoient  ordi- 
nairement très-peu  commodes  :  aussi  y  trouve- 
t-on  rarement  de  la  sjmmétrie,  excepté  dans  les 
chambres  rondes  ou  angulaires.  Nous  pouvons 
encore  contempler  les  ruines  pittoresques  et  ma- 
jestueuses de  plusieurs  châteaux ,  et  en  admirer 
quelques-uns,  qui  doivent  au  goût  de  leur  pos- 
sesseur actuel  d'avoir  été  reconstruits  avec  une 
imitation  fidèle  de  leur  première  splendeur. 
Je  citerai  seulement  ceux  d'Arundel,  de  War- 
W'ick  (i)  et  d'Alnwick  (2)  ;  mais  quant  à  l'archi- 
tecture domestique ,  relativement  aux  simples 

(i)   f^of.  G  ROSE  ,    Atuùj.  of  England  ^  tome  IV, 
ayec  le  plan.  A.  L.  M. 
{-%)  Ibid ,  tome  HI.  A.  L.  M. 
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maisons  uidépeiidantes  des  petits  cliâleaux,  qui 
etoient  si  communs  dans  le  temps  des  Tudors , 
il  est  extrêmement  rare  d'en  trouver  aujourd'hui 
des  exemples.  Sous  Henri  IV,  on  avoit  adopté  la 
forme  des  châteaux  fort  s,  sans  que  les  habitations 
eussent  pour  cela  les  accessoires  qui  appartien- 
nent aux  forteresses,  comme  à  Hampton-Court, 
dans  le  comte'  d'Hereford.  Bientôt  après  nous  trou- 
vons de.nombreux  modèles  d'habitations  particu- 
lières ;  mais  ils  n'ont  d'autre  caractère  militaire 
que  les  créneaux,  qui  étoient  d'usage  alors  comme 
ornemensde  dignité,  et  employés  comme  tels, 
même  dans  les  constructions  ecclésiastiques. 

Quant  à  l'architecture  qui  réunissoit  l'appa- 
rence militaire  à  la  magnificence  et  à  la  commo- 
dité de  rintérieur,les  palais  les  plus  remarquables 
sous  les  règnes  de  Henri  VU  et  de  Henri  VIII, 
sont  celui  d'Edouard,  duc  de  Buckingham,  à 
Tliornbury ,  dans  lecomtédeGloucester(i),  qui 
n'a  pas  été  fini.  Hampton-Court,  dans  le  comté 
de  Middelsex  (2) ,  bâti  par  le  cardinal  Wolsej. 
Mount  -  Surrey  ,  sur  la  montagne  de  Saint- 
Lennard  ,  près  Norwich  ,  étoit  la  résidence 
qui  avoit  alors  le  plus  d'élégance  et  de  goùt.^ 

(  I  )  liid. ,  tome  I.  A.  L.  M. 
(»)  Ibid. ,  lome  III.  A.  i.  M. 
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Ce  palais  fut  dessiné  et  bâti  par  Henri  Howard, 
comte  de  Surrej ,  à  son  retour  de  ia  cour  des 
Mëdicis  à  Florence  :  il  est  probable  qu'il  ëtoit 
uue  imitation  du  sljle  italien. 

Les  palais  de  Ricliemond  et  de  Nonsucb  sont  du 
même  style  et  du  même  temps  ;  le  dernier  ayant 
été  laissé  par  Henri  VIII  sans  être  fini,  fut  élevé 
à  un  degré  singulier  de  magnificence  par  Henri 
Fitzalan,  comte  d'Aruudel.  Herstmonceaux  (i) 
et  CoAvdry  sont  maintenant  de  respectables 
ruines  ;  PensLurst  est  encore  parfait.  Holbein , 
qui  s'établit  en  Angleterre  sous  la  protection  de 
]a  cour,  avoit  alors  assez  d'influence  pour  éta- 
blir en  partie  l'architecture  qui  avoit  commencé 
à  refleurir  en  Italie. 

Jean  de  Padoue  succéda  à  Holbein  pour  le  style 
mixte,  et  bâtit  le  palais  du  protecteur  Sommerset, 

(i)  Herstmonceaux ,  un  des  édifices  en  briques  les 
plus  anciens  et  les  plus  solides  qui  esistoient  alors,  fut 
bâti  originairement  sous  Henri  VI,  par  Roger  de  Tiennes; 
il  fut  abattu  et  réduit  en  ruines  par  M.  Jeffrj  Wyatt, 
l'architecte  ,  qui  employa  les  matériaux  à  rebâtir  une 
maison  moderne.  Cowdry-House ,  la  noble  résidence  des 
Brownes ,  vicomtes  de  Montacute  ,  fut  détruit  par  le  feu 
en  1795.  On  dit  que  M.  Sydney  ,  possesseur  actuel  de 
Penshurst,  a  le  dessein  de  restaurer  cette  célèbre  demeure 
de  ses  ancêtres ,  et  de  lui  rendre  sa  première  splendeur,  Z>. 
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et  celui  de  Longleat ,  pour  son  secrétaire,  John 
Thynae. 

La  première  maison  purement  italienne  qui 
ait  été  bâtie  dans  ce  royaume  ,  fut  Little-Sliel- 
ford,  dans  le  comté  d'Essex,  par  Horatio  Pala- 
vicini  :  elle  fat  abattue  en  1764. 

Sous  le  règne  d'Elisabetli ,  les  seignem^s  bâti- 
rent plusieurs  maisons  magnifiques.  JeanTliorpe 
étoit  l'arcbitecte  en  vogue ,  et  paroit  avoir  mérité 
sa  réputation.  Son  édifice  principal  est  Burleigb , 
qui  appartient  à  lord  Exeter.  Andiey-Inn  ,  qui 
étoit  autrefois  aussi  somptueux  et  aussi  étendu, 
passe  ,  selon  Loyd ,  pour  avoir  été  dessiné  par 
Henri  Howard ,  comte  de  Nortbamplon  ,  pour 
son  neveu  Tbomas ,  comte  de  Suffolk  j  mais 
Tborpe  fut  cliai^é  de  la  construction  du  bàti- 
,  ment.  Lord  Nortliampton  fit  également  les  plans 
de  sa  résidence  à  Cbaring-Cross ,  actuellement 
rbôtel  Nortbumberland ,  qui  fut  fini  par  Gérard 
Cbrislmas,  Labile  arcbitecte  de  ce  temps  (i). 

Les  vastes  dimensions  des  appartemens ,  la 
longueur  extrême  des  galeries,  et  les  fenêtres 
Irès-grandes ,  furent  les  principaux  caractères 
du  style  de  bâtisse  sous  Elisabeth  et  Jacques  I^r. 

(i)  Anecdotes  û?d  WALPOtE ,  appendix  du  I^^^  vol.  Ces: 
plans  sont  dans  la  possession  de  lord  Warwick,  D. 
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Lies  ornemens ,  tant  de  l'intérieur  que  de  l'ex- 
térieur, étoient  amoncelés  sans  grâce  et  sans 
goût  ;  l'aurore  cle  l'arcliitecture  classique  com- 
mença pendant  la  courte  prospérité  du  règne 
de  Charles  \^^.  C'est  au  génie  d'Inigo- Jones  , 
nourri  des  principes  de  Palladio  ,  que  nous 
sommes  redevables  de  la  réforme  du  £fOÛt  na- 
tional.  La  salle  à  manger  de  White-Hall  est  un 
exemple  de  son  talent ,  qu'on  ne  peut  trop  ad- 
mirer. Il  a  été  bien  rarement  imité  pour  la  cor- 
rection et  la  noblesse  (i). 

J'espère  qu'on  pardonnera  la  digression  iné- 
vitable dans  laquelle  j'ai  été  entraîné  ;  mais  je  me 
bornerai  désormais  aux  exemples  que  nous  offre 
l'université  d'Oxford ,  et  aux  observations  qui 
peuvent  résulter  de  leur  exanîen. 

La  ville  d'Oxford  présente  de  tous  côtés  une 
des  plus  riches  vues  d'architecture  qu'il  y  ait 
en  Angleterre.  Les  hauteurs  au-dessus  de  Co- 
logne sont  ce  que  j'ai  vu  sur  le  continent  de  plus 

(i)  Les  plans  de  White-Hall ,  par  //zï^o- Jones, étoient 
dans  la  possession  du  docteur  G.  Clarke  ,  qui  les  légua  à  la 
bibliothèque  du  collège  de  Worcester,  h  Oxford.  OEuvres 
de  Pope,  édition  de  Warlon,  t.  VU,  p. 322. 

Ceux,  qu'on  voit  dans  le  Vitruvius  Britannicus  ne 
sont  pas  originaux.  Ils  furent  pareillement  publiés  par 
Kent,  avec  l'assistance  de  lord  Burlington.  D. 
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semblable  à  l'aspect  dont  on  jouit  delà  montagne 
de  Botley.  On  remarque  une  variété  d'édifices 
élevés  ,  heureusement  groupés  ,  dont  la  biblio- 
tlièfjue  Radcliffe  forme  le  centre.  La  ligne  lioii- 
zontale  n'est  point  désagréablement  inleiTompue 
comme  dans  les  vues  de  Rome  observées  d'une 
pareille  hauteur  :  dans  cette  ville  les  dômes  sont 
répétés  à  l'infini ,  depuis  l'immense  édifice  de 
Saint-Pierre  ^asqu'à  la  plus  petite  coupole  d'un 
couvent. 

De  la  seconde  montagne ,  dans  le  bois  de  Ba- 
gley,  le  paysage  est  raccourci  :  Christchurcli-Hali 
est  l'objet  principal ,  et  la  tour  de  la  Madeicnio 
est  à  l'est.  D'Ellesfield ,  d'Eiffîe}'  et  de  Nuneham , 
les  positions  changent  sans  perdre  de  leur  beauté . 

Les  antiquaires  examineront  avec  plai  ir  à 
Oxford  deux,  monumens  des  premiers  âges  «le 
l'architecture  saxone  et  normande,  eccicrtias- 
tique  et  militaire.  La  partie  du  chœur  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  à  l'est  passe  pour  cire  le 
morceau  d'architecture  le  plus  ancien  en  An- 
gleterre qui  ne  Soit  pas  en  ruine  :  quoique 
nous  n'ajoutions  aucune  foi  à  la  légende  de 
Saint-Lucius ,  nous  pouvons  croire  à  son  anti- 
quité. Une  seule  tour  du  château  bâti  par  le 
baron  normand  Robert  d'Oiicy  ,  qui  reçut  l'im- 
pératrice Maud  lorsqu'elle  quitta  celui  d'Arim- 
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ciel ,  a  sui'vëcu  aux  injures  de  la  guerre  et  aux 
outrages  du  temps  ;  c'est  une  masse  grossière 
d'une  grande  hauteur ,  sans  créneaux ,  et  qui  est 
extrêmement  curieuse  par  sou  antiquité  et  sa 
construction  singulière  (i).  H  reste  peu  de  traces 
du  palais  de  Henri  1er  à  Beaumont,  dans  lequel 
Facliard  h^-  prit  naissance  :  plusieurs  jardins  ont 
été  Iracés  sur  son  sol. 

La  cathédrale  conserve  les  caractères  du  style 
saxon  ,  et  les  ornemens  des  arcades  sont  sembla- 
bles aux  plus  beaux  modèles  de  Southwell  dans 
le  comté  de  Noltiiigham,de  Saint -Cross  etRom- 
52}^ ,  près  de  Winchester.  Il  est  probable  que  cet 
édifice  date  de  l'introduction  des  canons  reçu- 
11ers  de  saint  Augustin  en  1122,  après  le  ren- 
voi des  religieuses,  quand  ce  couvent  reconnois- 
soit  encore  saint  Frideswyde  pour  son  patron. 

I.a  maison  canoniale  fut  sans  doute  bâtie  par 
les  religieuses  sous  le  règne  de  Henri  II:  on  y  re- 
marque les  décorations  les  plus  riches ,  dans  la 
manière  qui  a  précédé  le  premier  gothique.  On 
distingue  facilement  la  construction  originale 
d'avec  les  réparations  ou  les  altérations  faites  par 

(i)  Di^sej'tatioiis  an  Anciejit  Cas  lie  ^  by  Edward 
Ring  ,  esq'  \  et  l'histoire  du  château  (l'Ox.ford  sont  cités 
comme  des  exemples.  D. 
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le  cardinal  VYolsej.  Le  toit  penché  du  chœur, 
bâti  par  ce  prélat  ou  par  King,  premier  évéque 
d'Oxford  est  du  plus  ancien  gothique  enté  sur 
le  saxon.  On  voit  à  Eiffley ,  village  voisin  ,  une 
église  dont  la  bâtisse  est  du  même  temps. 

Quoique  dans  le  cours  de  peu  de  siècles  le 
nombre  des  étudians  se  fût  accru  jusqu'à  trente 
mille  (i)  ,  ils  étoient  logés  chez  les  habitans;  les 
salles  ou  collèges  iir  étoient  alors  fréquentés  que 
pour  les  exercices  scolastiques;  mais  leur  nom- 
bre augmenta  en  proportion  de  celui  des  étu- 
dians (2).  Le  collège  deMerton  peut  être  regardé 
comme  le  premier  ;  il  est  de  la  fin  du  treizième 
siècle.  Un  dessin  curieux  de  l'Université,  en  vue 
d'oiseau,  publié  par  Ralf  Aggas,  sous  le  règne  d'E- 
lisabelh,  prouve  que  ces  collèges  étoient  originai- 
rement peu  élevés,  et  dépourvus  de  régularité  et 
de  beautés  :  c'est  ce  qu'on  peut  remarquer  actuel- 
lement sur  la  façade  du  collège  de  Lincoln  (3).  En 


(i)  Martyrs  de  Fox.  —  Holinshed  ,  etc.  D. 

(2)  Dans  une  chambre  du  vieux  carré ,  à  Merton ,  on 
lit  les  rimes  suivantes ,  peintes  sur  un  vitrage ,  vers  le 
quatorzième  siècle  : 

Oxoiiiam  quare 
Veuisti,  premeditare.  D. 

(3)  LoGGA:y  ,  QxQniaillmtrcUa ,  in-foL  ,  1670.  Z>. 
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général  je  ne  crois  pas  qu'ils  fussent  très  inférieurs^ 
aux  habitations  conventuelles  ;  car  ce  ne  fut  que 
peu  de  temps  avant  leur  suppression  que ,  même 
dans  les  plus  grande  monastères,  les  cellules  des 
moines  devinrentplusspacieuses.  Toute  la  magni- 
ficence du  bâtiment  consistait  dans  l'église,  le  ré- 
fectoire et  le  logement  particulier  de  l'abbé.  Mais 
bientôt  après  arriva  l'époque  d'une  architecture 
plus  parfaite.  Guillaume  Rede,  d'abord  élève  de 
Mertonetévéque  de  Chicliester,futle  plus  habile 
arcliirecte  de  son  temps,  et  employa  ses  talens  à 
l'avantage  de  sa  société.  On  sait  que  la  grande 
porte  et  la  bibliothèque  ont  été  bâties  sur  ses  plans, 
et  d'après  l'intérieur ,  on  peut  juger  qu'il  lit  aussi 
les  dessins  de  la  chapelle.  Antoine  Wood  fixe 
la  date  de  sa  seconde  dédicace  en  1424.  Rede 
mourut  en  i385 ,  quand  les  plans  avoient  été 
donnés ,  et  les  fondations  posées.  La  tour  fut  bâ- 
tie par  Thomas  Rodeborne ,  marguillier ,  et  sacré 
évéque  de  Saint -David  en  i385.  Mais  le  style 
des  petits  piliers  également  réunis  autour  des 
bases  de  la  tour ,  et  le  haut  des  vitraux ,  le  tout 
formant  différentes  figures ,  favorisent  mon  opi- 
nion sur  l'exacte  ressemblance  de  ceux  de  la  ca- 
thédrale d'Exeter  et  de  la  chapelle  Saint-Etienne 
à  Westminster ,  qui  passent  pour  être  du  com- 
mencement du  rè<:!ne  d'Edouard  III.  Le  grand 
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vitrage  de  l'est  à  Merton  est  peut-être  l'exemple 
le  plus  parfait  de  cette  manière  de  déployer  les 
panneaux,  que  Ton  voit  encore  former  un  si  bel 
effet.  Les  panneaux  extérieurs  de  la  tour,  et  les 
petites  pyramides  sont  d'un  temps  moins  ancien 
que  la  chapelle,  et  ont  probablement  été  ajoutés 
par  l'évèque  Rodeborne.  La  charpente  en  de- 
dans est  très-curieuse.  Guillaume  Rede  excelloit 
parelllementdansrarchitecturemiiitaire,comme 
on  peut  en  juger  par  la  grande  porte  de  son  châ- 
teau d'Amberley ,  dans  le  comté  de  Sussex.  C'est 
un  fait  singulier ,  que  Guillaume  deWykeham  , 
«on  successeur,  et  beaucoup  supérieur  à  lui  dans 
la  science  de  l'architecture ,  ait  montré  ses  grands 
taiens  dans  le  château  royal  de  Windsor. 

Dansl'année  iSygjle  libéral  fondateur  acheva 
le  bâtiment  de  ISew-Collége,  qui  contenoit  la 
chapelle  et  la  salle  du  côté  du  nord;  c'étoit  un  bâ- 
timent d'une  grandeur  et  d'une  étendue  jusqu'a- 
lors inconnues  dans  l'Université.  L'élévation  a 
toute  la  dignité  qui  résulte  de  la  proportion  et  de 
l'harmonie  des  parties,  et  devoit  même  avoir  un 
aspect  plus  noble  avant  la  construction  des  au- 
tres côtés  du  carré ,  en  i6j5.  La  symmétj'ie  fut 
alors  sacrifiée  à  la  convenance  ;  car  le  terrein , 
quoiquespacieux,paroît  englouti  entre  des  murs 
de  hauteur  parallèle.  Les  proportions  intérieu- 
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res  de  la  chapelle  (1)  sont  correctes ,  même  de 
manière  à  rivaliser  celles  des  temples  grecs  ; 
et  la  lëgérelé  de  l'arcade  qui  divise  l'avant-cba- 
pelle,  ne  doit  son  origine  qu'au  génie  de  l'im-' 
mortel  Wykeliam;  j'entends  dans  l'état  où  il  l'a 
laissée  j  dans  les  altérations  qui  ont  été  faites 
depuis,  celles  de  i636  et  1684  avoient  épargné 
l'architecture.  En  1789  le  mauvais  élat  de  la 
voûte  mit  dans  la  nécessité  de  la  renouveler  en 
totalité ,  et  l'Université  confia  àM.Wyalt  le  soinde 
réparer  ce  vénérable  édifice.  Sans  avoir  la  moin- 
dre idée  de  faire  une  critique  envieuse  d'un  ou- 
vrage que  l'on  ne  peut  voir  sans  admiration ,  l'a- 
mour seul  de  la  vérité  me  fera  hasarder  quel- 
ques remarques,  avec  le  respect  dû  aux  grands 
lalens  de  M.  Wyatt. 

Il  faut  d'abord  savoir  si  l'intention  de  M.  Wyatt 
étoit  de  restaurer  la  chapelle  dans  un  stj'le  d'ar- 
chitecture correspondant  à  celui  du  temps  de 
Wykeham,  ou  bien  s'il  eut  la  liberté  d'introduire 
les  ornemens  de  l'architecture  des  temps  sui- 
vaus,  et  d'en  composer  un  tout  parleur  distri- 
bution judicieuse.  On  peut  supposer  avec  assez 

(i)  Dimensions.  Avant-chapelle,  80  pieds  sur  56.— 
Chœur  ,  100  sur  31 ,  et  65  de  Iwuteur ,  avant  le  renou- 
vellement de  la  voûte -D . 
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(îe  probabilité  que  ces  embellissemens  avoient  été 
fait  s  successivement  pendant  le  siècle  dernier ,  et 
Ton  peut  encore  douter  que  les  plans  originaux 
de  Wykeham  aient  été  suivis  avec  exactitude. 

M.  Wjatt,  dans  la  restauration  de  l'autel ,  qui 
étoit  une  partie  de  son  entreprise,  mérite  beau- 
coup d'éloges ,  et  nous  ne  nous  occuperons  pas  de 
recheicber  si  les  bas-reliefs  en  marbre ,  au-dessus 
de  l'autel ,  représentant  des  sujets  de  l'Ecriture, 
peuvent  avoir  été  faits  par  aucun  sculpteur  du 
quatorzièm^e  siècle ,  de  quelque  pays  qu'il  fût  (  i). 

An  admettant  que  les  nombreux  dais  et  pié- 
destaux ne  dussent  pas  être  restaurés  et  rendus 
à  leur  destination  originale ,  qui  étoit  de  rece- 
voir des  images,  n'eût-il  pas  été  d'un  meilleur 
effet  que  cette  suite  déniches  eût  été  moins  nom- 
breuse et  d'une  dimension  plus  large?  Il  n'y  a 
maintenant  aucune  masse  hardie  d'ornemens  , 
et  la  plus  étendue ,  qui  est  l'emplacement  de 
l'orgue,  est  entièrement  gâtée  par  une  espèce 
de  lucarne.  A  la  clarté  des  lumières ,  la  riche  ci- 
selure de  l'autel  est  perdue ,  et  ne  se  £vàt  pas 
plus  remarquer  que  si  le  mur  eioît  nud. 

;  — — — ^^_^_ 

(i  )  Feu  M.  James  E^sex  restaura  les  autels  du  collège 
du  Roi  à  Cambrldt^e ,  et  la  cathédraled'Ely ,  dans  le  même 
goût  que  le  gothique  original.  J). 
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L'opinion  d'un  ccJebi  e  critique  est  quela  voûte 
gothique  perd  de  sa  beauté  à  mesure  qu'elle  dc- 
\ient  ])lus  plate  (j);  cet  effet  est  très-frappant  en 
comparant  la  grande  arche  du  centre  et  le  haut 
des  vitraux,  et  l'étendue  de  la  voûte  neuve,  avec 
laquelle  ils  ont  un  accord  imparfait. 

Les  dais  des  stalles  nous  reportent  au  riche 
gothique  de  Henri  YII.  L'application  des  sculp- 
tures de  l'ancien  banc  au  lutrin  est  une  idée 
nouvelle.  Les  antiquaires  savent  bien  que  rare- 
ment ou  mettoit  en  évidence  les  sujets  de  ces 
sculptures.  Ils  sont  très-communs  dans  les  an- 
ciens chœurs  ;  et  c'étoient  des  objets  de  satires 
réciprdques  entre  le  clergé  séculier  et  le  clergé 
régulier  ;  les  vices  de  ces  deux  ordres ,  quels 
qu'ils  pussent  être ,  étoient  représentés  par 
des  images  d'une  indécence  grossière.  En  consi- 
dérant cette  chapelle  comme  n'étant  pas  une 
restauration,  mais  une  imitation  des  différeus 
styles  qui  eurent  lieu  après  le  fondateur,  où 
Irouvera-t-on  le  modèle  de  l'orgue?  L'exé- 
cution en  est  exquise  ,  et  l'on  peut  suppo- 
ser que  ivl.  Wjatt  a  eu  recours  au  tombeau  de 
W.  Wjkeham  dans  la  cathédrale  de  Winchester, 
fait  par  l'évéque  lui-même ,  comme  étant  le  mo- 

(i )  M. GiLPiN.  —  / ''oyagc danslenord deV Angleterre. 
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àele  le  plus  pur  des  ouvrages  précieux  de  cise- 
lure gothique.  Il  y  a  dans  cette  église  une  suite 
de  chapelles  sépulcrales  ,  exécutées  dans  le 
quinzième  siècle  ,  depuis  Wykeham  jusqu'à 
Fox  (i).  Dans  le  premier  tombeau  dont  il  est 
fait  mention ,  tout  est  simple  et  harmonieux.  La 
richesse  progressive  des  deux  autres ,  et  la  sur- 
abondance minutieuse  d'ornemens  ,  quoique 
lourde  dans  son  effet,  qui  distingue  le  dernier ^ 
paroissent  avoir  été  imitées  par  M.  Wyatt ,  sans 
beaucoup  de  différence» 

Cependant,  quelles  que  soient  les  dispositions 
qui  portent  à  la  censure ,  il  est  juste  de  convenir 
que  l'on  ne  peut  abandonner  cette  belle  et  ma- 
gnifique scène ,  sur-tout  si  l'imagination  est  por-^ 
tée  à  la  poésie ,  sans  éprouver  les  sentimens  les 
plus  agréables. 

Les  embellissemens  de  Merton  et  de  Balliol , 
adoptés  d'après  les  plans  de  M.  Wyatt,  auroient 
été  plus  judicieux  et  plus  appropriés  an  sujet,  s'il 
avoit  consulté  ou  suivi  les  modèles  du  gothique 
qui  existe  dans  ces  deux  collèges.  La  voûte  de  la 
chapelle  de  Merton  est  magnifique ,  et  Balliol  pos- 
sède un  vitrage  cintré  de  la  plus  grande  beauté. 
Les  points  de  centre  dans  les  nouvelles  voûtes  de 

(i)  Ces  monumens  sont  tons  gravés.  D, 
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M.  Wyatt  sont  trop  piats,  et  les  ramifications 
trop  unies  et  en  trop  petit  nombre  povœ  la 
manière  qu'il  paroît  avoir  voulu  imiter.  Ses  plans 
à  Magdalène  ont  subi  l'épreuve  de  l'opinion 
publique  (i)  ,  mais  ne  sont  pas  encore  exécutés. 
Ce  grand  exemple  de  gotliique  régulier  donné 
par  Wykeham ,  a  été  suivi  par  Chiclieley  et 
Wajnellete  avec  une  égale  correction  ,  mais 
dans  de  plus  petites  dimensions  et  dans  un  style 
inférieur  (2).  Les  chapelles  et  les  salles  de  All- 
Souls,  et  du  collège  de  Magdalèae  prouvent 
l'accroissement  de  splendeur  de  l'Université. 
Peu  de  chapelles  à  Oxford  offrent  plus  de  goût 
dans  leur  état  présent  que  celle  du  collège 
d'All-Souls.  Les  vitraux  et  les  lambris  peints  en 
clair  obscur  f  et  la  pureté  particulière  des  or- 
nemens,  répandent  sur  la  totalité  une  beauté 

(  i)  Dans  l'exposition  de  l'Académie  royale  ,  1 797.  D. 

(2)  C'est  uniquement  comme  une  objet  de  curiosité 
que  je  donne  ici  les  noms  des  maîtres-mâcons  employés  par 
Chiclieley  et  Wayneflete.  Jean  Druel  et  Roger  Kcys  fu- 
rent les  architectes  de  Ali-Souls,  et  Guillaume  Orchyardô 
fut  celui  de  Magdalène.  Vood  ,  Antiq.  Oxon.  p.  171.  pla 
de  Chicheley.  Les  parties  supéiieures  de  ce  dernier  édifice 
ont  peut-être  été  dessinées  par  Robert  Tully ,  évêque  de 
Saint-David ,  que  j'ai  déjà  cité  comme  architecte  de  \» 
cathédrale  de  Gloucester.  D, 


A  îi  c  H  iT  L  c  T  t:  n  E.  8g 

analogue  au  sujet.  Par  un  brillant  soleil  l'effet  est 
des  plus  heureux.  J'ai  remarque  que ,  pai^mi  les 
personnes  qui  visitent  Oxforct ,  et  sur  qui  les  arts 
n'ont  qu'une  influence  momentanée  ,  la  plu- 
part citent  cette  chapelle  avec  plaisir;  elle  est 
d'un  style  qui  charme  ceux  qui  sont  le  moins 
connoisseurs. 

Sur  chacun  des  arcs  -  boutans  du  cloître  de 
Magdalène  ,  il  y  a  une  figure  grotesque  ;  et 
comme  elles  sont  absolument  énigmatiques  ,  on 
en  adonné  plusieurs  explications  singulières  (i). 
Elles  n'appartiennent  point  au  plan  original,  mais 
elles  ont  été  ajoutées  en  i5og.  Oxford  présente 
plusieurs  objets  de  comparaison  intéressans  pour 
ceux  qui  font  des  recherches  sur  les  progrès  de 
la  sculpture  en  Angleterre.  Les  mojceaux  de  la 
meilleure  exécution  sont  les  statues  de  Heni^i  VI 
et  de  l'archevêque  Chicheiey  ,  sur  la  grande 
porte  à  Ail-Souls  ;  elles  sont  d'une  beauté  peu 
commune.  D'autr-es  m.orceaux  placés  contre  la 
chapelle  à  Merton  ,  et  cinq  sous  le  grand  vitrage 
de  l'est  à  Magdalène  ,  méritent  aussi  d'être  re- 
marqués. 

On  voit  encore  de  curieux  bas-reliefs  à  Mer- 
ton  ,  à  Balliol ,  à  St.-Michel ,  au  bout  de  la  cha- 


(i)   OEdipus  Magclale?i,^Av\W.  Pieek?,  1680. 
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pelle  de  New-CoUége ,  et  une  frise  très-élégante 
de  feuilles  de  vignes  au-dessous  du  vitrage 
cintré  de  la  tour  des  classes ,  faisant  face  au 
collège  d'Hertford.  L'usage  des  effigies  étoit 
devenu  si  général  pour  la  décoration  des  châsses 
et  des  tombeaux  ,  qu'on  peut  supposer  qu'il 
existoit  une  école  régulière  de  sculpture  qui 
avoit  quelque  rapport  avec  celles  des  maîtres- 
maçons.  Cavallini  avoit  fait  des  élèves  très-ca- 
pables de  propager  leur  art  ;  et  l'on  est  quel- 
quefois surpris  de  l'effet  bax'di  qui  est  produit 
par  une  matière  aussi  grossière  que  la  pierre 
de  taille^i). 

Jean  Alcocke,  évêque  d'Ely ,  qui  appartient  à 
ce  siècle ,  introduisit  un  meilleur  style  d'archi- 
tecture dans  l'université  de  Cambridge. 

Humphrey ,  duc  de  Gloucester ,  étoit  à  cette 
époque  le  protecteur  reconnu  du  savoir  et 
des  gens  de  lettres.  Il  bâtit  V Ecole  de  la  Divi- 

(i)  Carter  ,  Ancienne  Sculpture  et  Peinture  ,  a  vol, 
in-fol. ,  a  donné  des  gravures  de  ces  antiquités.  Les  statues 
de  la  reine  Eléonore ,  placées  dans  les  croix  ,  érigées  à  sa 
mémoire  par  son  époux,  Edouard  I*',  sont  au  nombre  des 
plus  anciens  et  des  plus  beaux  monumens  de  sculpture  eu 
Angleterre.  Voyez  Mon.  foetus. ,  vol.  III ,  et  plusieurs 
autres  gravés  très-exactement  dans  les  2  vol.  des  Monu^ 
menti  sepulchrah ,  de  Gough.  D. 
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nité  (  Divinity  School  )  ,  et  au-de:^sus  la  hiMio- 
tlièque  publique^  qui  est mamteuaDt  incorporée 
à  ia  bibliothèque  Bodléienne.  Le  premier  édifice 
est  dans  le  riche  style  de  1480  ,  époque  où  il 
a  été  terminé ,  quelque  temps  après  la  mort  du 
duc. 

Il  est  très-rare  actuellement  de  voir  une  salle 
gothique  aussi  magnifique  ,  excepté  cependant 
qu'elle  est  trop  basse  pour  sa  longueur  ;  mais 
on  pourroit  dire  que  ce  défaut  tient  aussi  à  la 
disposition  des  ornemens  du  plafond.  Sous  le 
règne  de  Henri  YII ,  l'église  de  l'univcrsilé 
de  Sainte-lNIarie  fut  bâtie  par  Jean  Carpenter , 
évèque  de  Worcester ,  auparavant  prévôt  du 
collège  d'Oriel  ;  c'est  au  moins  à  ses  bienfaits 
que  sont  dus  le  chœur  et  le  clocher.  La  base  de 
ce  clocher  est  richement  ornée,  et  la  flèche  est 
très-nnie  ;  son  élévation  présente  un  coup-d'oeil 
magnifique.  En  partant  de  la  base  elle  a  cent 
quatre-vingts  pieds  de  hauteur  ;  c'est  exacte- 
ment la  hauteur  de  la  (lèche  de  l'église  de  Salis- 
buiy.  Les  mesures  d'auti'es  bâtimens  remar- 
quables ont  les  rapports  suivans.  L'intérieur 
du  dôme  de  Sainte  -  Sophie  à  Constautinople 
est  exactement  de  la  même  hauteur ,  à  prendre 
du  pavé  ;  la  tour  penchée  à  Pise  est  de  huit, 
pieds  plus  haute,  et  le  grand  (Ijélisque  ,  d'une 
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seule  pierre ,  à  la  réserve  de  la  base ,  placée 
actuellement  devant  l'église  de  Saint-Jean-de  - 
Latran  à  Rome ,  est  moins  élevé  de  douze  pieds  ; 
un  clocher  gothique ,  des  vitraux ,  et  des 
niches  avec  lui  portique  romain  ,  supporté  par 
des  colonnes  torses  ,  offrent  un  mélange  très- 
extraordinaire.  Cependant  la  juste  proportion 
des  différentes  parties  fait  que  l'œil  s'accou.- 
tume  à  cette  bizarrerie;  et  en  général  l'édifice 
de  Siùnte-Marie  est  estimé  à  cause  du  grand  effet 
qu'il  produit. 

Lorsque ,  par  les  contributions  des  chrétiens  , 
les  premiers  temples  acquirent  de  la  splen- 
deur ,  il  paroît  que  tous  les  efforts  des  archi- 
tectes tendoient  principalement  à  exciter  l'ad- 
miration par  des  ouvrages  d'une  adresse  sur- 
prenante. Des  voûtes  appuyées  sur  des  sup- 
ports invisibles,  des  colonnes  et  des  arcades 
d'une  légèreté  incroyable  ,  des  tours  qui ,  par 
leur  hauteur  devenoient  symmétriques  ;  mais 
plus  que  tout  cela  un  clocher  s'élançant  dans 
les  airs  ,  élevoient  l'ame  ^du  spectateur  pieux 
vers  la  contemplation  de  la  religion  sublime 
qu'il  professoit. 

On  rencontre  rarement  des  aiguilles  sur  le  con' 
tinent;  en  Italie  il  n'y  en  a  aucun  exemple  ,  et 
celles  de  France  et  d'Allemagne  ont  une  ana- 
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logie  générale  avec  les  noires.  Celles  de  Saiiil- 
Etienue  à  Yieune  et  celle  fie  Strasbourg  sont 
en  effet  une  continuation  de  la  tour  ,  diminuant 
par  degi'és  en  partant  de  sa  base ,  avec  des  con- 
treforts qui  vont  en  biaisant  dès  leurs  fondations  ; 
c'est  ce  qu'on  voit  pareillement  à  Rouen ,  à  Cou- 
lances  ,  à  Bayeux.  En  Angleterre ,  au  contraire , 
plusieurs  aiguilles  semblables  à  celles  de  Salis- 
burj,  qui  n'a  jamais  été  égalée,  sont  une  ad- 
dition à  la  tour,  et  commencent  direclement 
du  parapet.  On  peut  remax-quer  que  les  plus 
beaux  modèles  de  l'espèce  d'archlleclure  cjui 
appartient  exclusivement  à  l'Angleterre ,  sont 
d'une  simplicité  extrême ,  et  doivent  leur  effet 
à  leui^s  belles  proportions ,  qui  ne  sont  point 
offusquées  par  de  petites  parties  d'ornemens. 
L'aiguille  de  Salisbury  (i)méme  ne  gagne  rien 

(i)  M.  IMuRPHY,  dans  son  Introduction  à  la  Descrip- 
tion du  Monastère  de  Batullah  ,  o]>serve  4*  qu'il  n'y  a 
point  de  proportions  assurées;  que  queiquefois  c'est  quatre 
fois  le  diamètre  de  la  base.  Ailleurs,  la  hauteur  est  à  la 
largeur  de  la  base  comme  huit  est  à  un.  L'aiguille  de 
Salisbury  n'a  que  8  pouces  d'épaisseur;  de  sorte  qu'en  ne 
suivant  que  les  règles  de  la  théorie  eu  constraction  ,  elle 
se  trouveroit  incapable  de  soutenir  son  propre  poids.  >> 
L'aiguille  en  bois  recouvert  de  plomb  de  l'ancien  Saint- 
Paul  avoit  520  pieds  de  haut;  Sainl-Elieune,  à  Vienne  , 
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par  les  filets  sculptes  qui  rentourent ,  et  celles 
de  la  façade  de  la  cathédrale  de  Lichtfield  sont 
toutes  recouvertes  de  petits  oriiemens  mes- 
quins. J'ai  observé  à  Inspruck  et  dans  le  T3  roi 
un  large  globe  recouvert  en  plomb  ,  sortant 
du  milieu  des  aiguilles ,  ce  qui  est  une  diffor- 
mité qu'on  ne  peut  décrire. 

La  tour  d'une  si  belle  proportion  du  collège 
de  Magdalène  (i)  fut  six  années  à  construire  ,  et 
>  I  1 1 1  ,  I  II. 

a  465  pieds  ;  Strasbourg  456  ,  et  Salisbury  587.  L'aiguille 
singulièrement  belle  de  Lowlh,  dansle  comté  de  Lincoln, 
fut  balle  en  i5o2  ^  par  Jean  Cole  ,  architecte,  pour  la 
somme  de  5o5  liv.  st.  js.  5  d ;  sa  hauteur  est  de  1 84  pieds; 
elle  est  toute  de  pierre.  L'art  de  construire  les  aiguilles 
n'est  pas  perdu  en  Angleterre.  Il  y  a  environ  quarante 
ans  ,  le  nommé  Natb.  Wilkinson  ,  simple  maître-maçon, 
a  construit  à  Worcesler  l'aiguille  de  Saint -André,  qui 
est  extrêmement  élégante.  La  hauteur  du  parapet  de  la 
tour  est  de  1 55  pieds  6  pouces.  Le  diamètre  de  la  base  de 
l'aiguille  est  de  20  pouces,  et  de  6  pouces  5  lignes  seule- 
ment au-dessous  du  chapiteau  et  de  la  girouette.  J}. 

(i)  Dimensions.  —  La  tour  de  Magdalène  a  122  pieds  de 
hauteur  sur  26  de  diam.;  la  cathédrale,  à  Gloucesler,  224 > 
Canterbury  ,  255  ;  l'église  de  St. -Etienne  ,  à  Bristol ,  124  ; 
Taunton ,  dans  le  comté  de  Sommerset ,  1 55.  Tous  ces 
édifices  ont  été  consti'uits  entre  l'an  1490  et  1 520. 

Les  t,ours  de  cette  époque,  dans  le  comté  de  Gloucester 
et  dans  l'ouest  de  l'Angleterre,  sont  ncmbi-euses  et  très- 
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fut  achevée  en  1498.  Dans  aucune  période  de 
î'arcliUeeture  angloise ,  on  ne  bàtlt  de  plus  beaux 
édljSces  que  sous  le  règne  de  Henri  VII.  La  tra- 
dition nous  apprend  que  le  plan  de  cette  tour 
est  du  au  génie  naissant  dn  cardinal  Wolsey,  et 
ce  fut  son  premier  essai  dans  une  science  qu'il 
comioissoit  parfaitement,  et  qu'il  pratiqua  avec 
une  magnificence  extraordinaire. 

Son  palais,  à  Hampton-Court,  est  un  modèle  de 
magnificence  ;  mais  son  collège  projeté  à  Ox- 
ford, unissant  l'utilité  à  la  splendeur ,  auroit  été 
au-dessus  de  toutes  les  institutions  de  ce  genre 
en  Europe;  Rome  elle-même  n'eût  pas  offert 
un  édifice  aussi  parfait  et  aussi  étendu  dans  tous 
ses  plans  (i).  La  grande  salle  et  trois  côtés  du 
carré  étoientpresqne  finis  quand  Wolsey  éprouva 
sa  disgrâce  en  1529.  La  fondation  fut  reprise, 
et  Christ-Churcli  (  l'Eglise  du  Christ^  fut  établie 
par  l'autorité  royale  en  i545,  dans  les  dimeu- 

belles.  La  tour  bâtie  par  le  Giotto ,  en  1 534 ,  ^  Florence ,  a 
264  pieds  de  hauteur  sur  46  de  diamètre.  La  tour  pen- 
chée de  Pise  a  188  pieds  de  haut.  D. 

(t)  On  peut  faire  un  calcul  de  la  dépense  de  ce  grand 
ouvrage  ,  qui  fut  fait  dans  la  dernière  année  de  la  pros- 
périté du  cardinal  :  elle  montoit  à  7,855  liv.  st.  7  s.  2  d. 
J^oyez  WooD  ,  Aritùj.  Oxon.  C'est  la  source  où  j'ai  puisé 
mes  autorités  relativement  aux  dalcs.  D. 
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sions  qu'elle  a  mainlenant.  Le  cardinal  avoit  le 
projet  (l'élever  une  église  du  côté  du  nord ,  et 
les  murs  étoient  déjà  hauts  de  quelques  pieds. 
En  ib38,  l'Université  résolut  de  rendre  ces  bâti- 
mens  luiiformes  ;  mais  la  guerre  civile  fut  la 
cause  qu'ils  ne  furent  achevés  qu'en  i665.  On  fit 
alors  plusieurs  changemens  ,  mais  sans  goût.  Le 
cloître  ayant  été  supprimé ,  le  lerrein  se  trouva 
plus  enfoncé  de  plusieurs  pieds ,  et  on  fit  une 
terrasse  autour  du  carré.  Le  parapet  de  la  tota- 
lité du  bâtiment  fut  entouré  d'une  balustrade 
dans  le  style  italien ,  avec  des  globes  de  pierre 
de  dislance  en  distance ,  qui  ne  correspondent 
en  rien  avec  rarchitecture  du  temps  de  Wolse3^ 
Ces  boules,  qui  rendoient  la  balustrade  plus 
lomde ,  n'existent  plus  ;la  balustrade  elle-même 
auroit  pu  être  enlevée  et  être  remplacée  par  un 
entablement  ouvert  et  un  parapet ,  tels  qu'ils 
sont  dans  le  plan  original ,  si  l'on  s'en  rapporte 
aux  dessins  de  Ralph  Aggas  (i).  Le  carré  est 
presque  exact ,   mais  plus  petit  que   celui  du 

(i)  Dimensions^  —  Le  Colisée  a  020  pieds  sur  206, 
et  848  de  circonférence  ;  le  collège  de  la  Trinité,  à  Cam- 
bridge, 554  pieds  sur  52.5  ouest  et  est ,  et  287  sur  256 
nord  et  sud  ;  le  Collège  du  Pioi  (  King's  Coll.  ),  5oo  sur  296; 
l'église  du  Christ  (Chrisl-Church),  264  sur  2G1.  D. 
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Collège  (le  la  Triiiilé  à  Cambridge,  que  sou  ir- 
régularité, et  la  variété  plus  grande  des  bâti-, 
mens ,  rendent  plus  pittoiesque.  Pour  se  former 
une  idée  du  vaste  espace  des  édifices  bâtis  par 
les  anciens ,  on  peut  remarquer  que  le  terrein 
intérieur  de  l'amphithéâtre  Flavien  à  Rome  est 
considérablement  plus  long  qu'aucun  de  ceux- 
ci,  quoiqu'il  ne  soit  pas  aussi  large,  à  cause  de  sa 
forme  ovale. 

Il  est  impossible  de  n'être  pas  frappé  de  la 
magnificence  de  la  salle  ,  de  l'espace  et  de  la 
grandeur  des  proportions  et  des  ornemens  judi- 
cieux que  M.  Wyatt  a  employés  dans  ses  restau- 
ra* ions.  La  salle  du  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge a  des  défauts  sous  d'autres  rapports, 
mais  non  dans  les  dimensions  (i). 

Sous  le  règne  de  Charles  I^i",  l'entrée  de  la 
salle  fut  rebâtie,  mais  on  n'a  point  conservé  le 

(i)  Dimensions  des  salles.  — Christ  -  Church  (l'église 
du  Christ)  ,  1 1 5  pieds  sur  40  ,  et  5o  d'éiévalion  ;  West- 
minster ,  228  sur  66  }  Middle  temple  ,  100  pieds  sur  64  ; 
Gulld-Hall,  i55  sur  48  ,  et  5o  pieds  d'élévation; 
Windsor  j  108  pieds  de  long;  le  palais  de Richemond(  ac- 
tuellement abattu) ,  1 00  pieds  sur  40  ^  Lambeth ,  g3  sur  58; 
Collège  de  la  Trinité  à  Cambridge  ,  1 00  pieds  sur  40  * 
et  5o  de  hauteur  ;  New-Collége  àOsford ,  78  pieds  sur  55, 
et  40  de  hauteur.  D. 


92  DES  ARTS   EN  ANGLL: TERRE, 

nom  de  l'architecte.  Le  toit  de  la  voûte  est  sup- 
porte' par  un  seul  pilier  dans  le  centre  d'un 
carré ,  et  par  des  jambages  aux  angles.  C'est 
évidemment  une  imitation  des  maisons  cano- 
niales d'York  ,  Salisbury  ,  Ely  et  Worcester. 
L'effet  produit  une  surprise  momentanée ,  mais 
cause  peu  de  satisfaction.  On  a  donné  des  plans 
pour  changer  l'escalier. 

Wolsey  avoit  laissé  la  tour  de  la  grande  entrée 
à-peu-près  à  moitié  finie.  En  1681 ,  Christophe 
Wren  donna  le  plan  actuel ,  preuve  certaine 
que  son  grand  génie  ne  s^'étoit  jamais  occupé  de 
l'architecture  gothique.  Rien  de  semblable  ne  se 
remarque  dans  aucun  édifice  gothique  des  âges 
j)urs  :  s'il  j  avoit  quelqu'analogie ,  ce  pourroit 
être  avec  les  anciens  Louvres  (i)  d'El}^  et  de 
Péterboroug ,  mais  elle  existe  seulement  dans 
la  forme  octogone  de  la  tour. 

On  peut  supposer  que  ,  si  le  plan  original  eût 
été  suivi ,  elle  auroit  ressemblé  au  grand  portail 
de  la  Trinité  à  Cambridge ,  ou  à  d'autres  du 
même  âge.  Cette  tour  contient  une  des  cloches 
les  plus  pesantes  qu'il  y  ait  en  Angleterre  (2). 

(i)  On  sait  que  Lovear ^  Louvre,  en  ancien  saxo» 
signifie  toii7\  P^oy.  mon  Dictionnaire  des  Beaux-Arts, 
au  mot  Louvre.  A.  L.  M. 

(2)  Ce  que  M.  Cose  raconte  sur  les  cloches  de  la  Russie 
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L'ëlëvatiou  de  Clirist-Chiircii,  rei^ardëe  de  la 
rue ,  est  extrêmement  grande,  et  a  une  étendue 
de  près  de  quatre  cents  pieds.  Le  plan  du  ter- 
rein  a  une  ressemblance  frappante  avec  la  fa- 
çade du  palais  d'Edouard  Stafford ,  duc  de 
Bucks,  appartenant  actuellement  au  colonel 
H.  Howard  à  Tliornbury,  dans  le  comté  de 
Gloucester.  Le  cardinal  avoit  causé  la  ruine  du 
duc  son  rival ,  à-peu-près  vers  le  temps  qu'il 
projetoit  son  collège  à  Oxford. 

est  presqu'incroyable.  La  grande  cloche  à  Moscou  pèse 
452,000  liv. ,  a  dix-neuf  pieds  de  haut ,  et  65  pieds  4  p- 
de  circonférence.  Une  autre ,  dans  l'église  de  Saint-Ivan , 
pèse  288;doo.  La  grande  cloche  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
refondue  en  1 785  ,  18,667.  Dans  la  tour  du  Palazzo  Vec- 
chio ,  à  Florence  ,  il  y  en  a  une  du  poids  de  1 7,000;  elle 
est  élevée  de  terre  de  275  pieds.  Celle  de  Christ-Church 
pèse  1 7,000  ;  celle  de  Saint-Paul  8,400  j  celle  de  Glouf 
cester  7,000;  celles  d'Exeter  et  de  Lincoln,  sont  plus 
pesantes.  Z>. 
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SECTION   V. 

Fin  de  T Architecture  gothique.  —  TSouveail 
style  entre  -  mêlé  de  grec  et  de  gothique. 

—  Ecoles  publiques.  —  Bibliothèque  Bod- 
léienne.  —  Inigo  Jones.  —  Ses  ouvrages  à 
Oxford.  —  Christophe  yFren.  —  Théâtre 
Sheldonien.  —  Orneniens  des  murs  et  pla- 
fonds. — Jugement  dernier  de  Michel- Ange. 

—  Plafond  du  palais  Barberini.  —  Du  Rac- 
courci. —  Allégorie  de  B.uhens.  —  Théâtre 
de  V^icence.  —  Collège  de  la  Trinité.  — 
Façade  de  HighStreet.  —  Musée  Ashmo" 
léen.  —  Collège  de  la  Heine.  —  Imprimerie 
de  Clarendon.  —  Aldrich.  —  Clarcke»  — 
Boroughs. 


Nous  voici  enfin  arrivés  à  la  dernière  période 
de  rarchitecture  gothique  en  Angleterre ,  et  à 
l'introduction  d'une  manière  entée  sur  ce  style , 
mais  qui  ,  par  le  mélange  de  grec  et  de  go- 
thique ,  n'appartient  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 

Il  est  probable  qu'on  avoit  d'abord  essayé  de 
se  rapprocher  des  règles  de  l'archilecture  régu- 
lière, d'après  l'étude  d'un  ouvrage  élémentaire 
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de  sii^  Heuri  Woollou,  qui  avoit  résiJé  quelque 
temps  à  Yenise  (i),  et  ceux  de  Palladio  ,  et  de 
Vignola ,  rapportés  en  Angleterre  par  les  ama- 
teurs qui  avoient  voyagé  en  Italie.  Mais  c'étoit 
toujours  le  portique  qu'on  s'efforcoit  d'orner , 
tandis  que  les  autres  parties  de  l'édifice  étoient 
percées  d'énormes  vitraux  carrés  ayant  les  pan- 
neaux divisés  inégalement ,  et  la  totalité  du 
parapet  terminée  en  créneaux  et  par  de  grandes 
pyramides. 

Tel  est  le  style  du  grand  carré  des  écoles 
publiques  ,  commencé  en  i6i3  ,  d'après  le 
plan  de  Thomas  Holte  d'York,  comme  le  pré- 
tend Hearne. 

L'intérieur  de  ce  carré  a  lui  air  de  gran- 
deur qui  tient  plutôt  aux  larges  dimensions 
des  parties  relatives,  qu'à  l'exactitude  des  pro- 
portions. Une  suite  de  doubles  colonnes  est 
attachée  à  la  tour  ;  elles  représentent  les  cinq 
ordres  toscans  :  l'architecte  •  prcu'^-é  qu'il  en 
connoissoit  la  différence ,  mais  qu'il  en  iguo- 
roit  l'application.  La  bibliothèque ,  que  l'on  doit 

(  I  )  Eléments  ofArcTdtectur,  by  sir  Henri  Wootton, 
1524.  La  première  application  des  ordres  grecs  fut  pour 
les  portes  du  Collège  de  Caius  à  Cambridge,  eu  loS^  , 
d'après  des  dessins  de  Holbein. 


à  la  munificence  de  sir  Thomas  Bodley  est  du 
côté  opposé  ;  c'est  Ja  plus  curieuse  et  la  plus 
considérable  d'Angleterre.  Elle  est  composée 
de  cent  soixante  mille  volumes,  dont  trente  mille 
manuscrits  (i).  Les  manuscrits  orientaux  sont 
les  plus  raines  et  les  plus  beaux  qui  existent  dans 
aucune  collection  en  Europe;  et  les  premières 
éditions  des  auteurs  classiques ,  qu'on  s'est  pro- 
curées des  bibliothèques  de  Pinelliet  deCreven- 
na ,  rivalisent  celles  de  Vienne  (2). 

(i)  La  bibliothèque  de  l'université  de  Cambridge  est  ex- 
trêmement belle.  Le  roi  Georges  I^'  lui  donna  trente  mille 
volumes  réunis  par  Moore  }  évèque  d'EIy.  Les  manuscrits 
arabes  qui  appartenolent  au  célèbre  Erpenius  ,  furent 
acbetés  en  Hollande  par  le  duc  de  Bucks ,  et  donnés 
à  cette  bibliothèque  après  sa  mort.  Lord  Pembroke  , 
en  i65o  ,  a  encore  enrichi  la  bibliothèque  Bodléienne  de 
la  bibliothèque  Barocci.  D. 

(a)  Dans  la  bibliothèque  impériale  à  Yienne,  les  mo- 
numens  de  l'origine  et  des  progrès  de  l'imprunerie  rem- 
plissent plusieurs  rayons  ,  les  exemples  étant  continués 
depuis  l'invention  de  cette  découverte  jusqu'à  la  tin  du 
seizième  siècle.  Dans  la  bibliothèque  Maglla  Becchi  à 
Florence,  il  y  a  trois  mille  volumes  imprimés  dans  le  sei- 
zième siècle ,  outre  huit  mille  manuscrits  très-rares.  Un 
auteur  italien  anonyme  a  malicieusement  observé  que  ; 
i<  TJna  bihlioteca  per  tjnanto  si  voglia  copiosa  ,  se 
»  si  voglia  istnitiva  ,  fion  conterra  molti  libri,  I  II- 


ARCHITECTURE.  gy 

Le  Vatican  ne  contient  tout  au  plus  que 
quatre-vingt  mille  volumes  :  les  manuscrits  sont 
nombreux»  Au  reste  ,  les  bibliothèques  BoJ- 
léienne ,  Ambroisienne  à  iVIilan ,  Minervienne  à 
Rome ,  plusieurs  autres  à  Florence ,  celle  de 
Paris  ,  et  celle  du  Musée  Britannique ,  sont 
toutes  également  curieuses  pour  le  nombre  et 
la  rareté  des  volumes.  Mais  je  m'éloigne  de 
mon  sujet.  La  collection  du  duc  Humphrey, 
qui  consistoit  en  manuscrits  enluminés  et  en 
ti^ductions  des  classiques ,  a  été  entièrement 
détruite  par  le  zèle  mal  entendu  et  l'ignorance 
des  réformateurs  sous  le  règne  d'Edouard  VI. 
La  salle  qui  contenoit  cette  collection,  au-dessus 
des  écoles  de  la  Divinité,  fut  faite  lors  de  la 
fondation  de  la  bibliothèque  Bodléienne  ,  pour 
correspondre  à  deux  autres  salles  qui  étoient 
bâties  aux  deux  bouts  :  elles  sont  spacieuses ,  et 
très-bien  adaptées. 


»  bri  sono  corne  gll  nomini.  Non  la  moltiplicùa ,  ma 
»»  la  scelta  ,fa  il  loro  pregio.  »  (Pnncipi  di Architecte 
civile ,  p.  2.)  D. 

La  collection  des  monumens  typographiques  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  ,  dont  M.  Dallaway  ne  parle  pas  , 
peut  aujourd'hui  être  regardée  comme  la  plus  belle  qui 
existe.  A.  L.  M. 
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L'étage  Je  plus  élevé  des  trois  côtés  du  cairé, 
est  destiné  à  recevoir  les  portraits  des  personnes 
qui  ont  fait  honneur  à  l'Université  par  leur 
savoir,  ou  dont  l'intluence  dans  l'état  lui  a  été 
utile  ;  et  comme  il  contient  aussi  plusieurs  ma- 
nuscrits ,  on  peut  le  considérer  comme  une 
continuation  de  la  bibliothèque  Bodléienne. 
La  salle  a  dans  la  forme  une  certaine,  ressem- 
blance avec  la  galerie  de  Florence  ;  mais  elle 
lui  est  bien  inférieure  relativement  aux  dimen- 
sions (i).  Le  plafond  est  une  charpente  peinte  , 
matérielle  et  bizarre  ,  et  autour  de  la  corniche 
sont  placés  des  bustes  de  grands  hommes.  On  en 
voit  pareillement  dans  la  galerie  de  Florence  (2)  ; 
ceux  de  cette  galerie  sont  mieux  exécutés  j  ce 

(i)  Dimensions. —  Galerie  de  Florence,  les  côtés  Je 
l'est  et  de  l'ouest,  461  pieds  sur  ■21  ;  le  côté  du  sud, 
125  —  g  sur  21  ;  mais  il  y  a  une  suite  de  dix-neuf  grandes 
pièces  derrière  la  galerie  ,  en  outre  de  la  tribune. 

La  galerie  d'Oxford ,  côté  du  nord  et  du  sud  ,  a  1 29 —  6 
sur  24  —  6.  Le  côté  de  l'est ,  1 58  —  6  sur  24  —  6.  1  .g 
Vatican,  à  Rome  ,  est  une  seule  galerie  de  aS/  —  9  sur 
5o — 5.  Mais  ou  croira  difticllement  que  cette  galerie  est 
une  bibliothèque ,  et  la  plus  choisie  du  monde  entier,  car 
les  livres  sont  renfermés  dans  des  armoires ,  dont  les  portes 
sont  ornées  de  peintures.  Z>. 

(i)  On  a  une  idée  parfaite  du  magnifique  intérieur  de 
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sont  cependant  aussi  des  portraits  imaginaires. 

Ces  salles  forment  une  suite  de  galeries  vë- 
ritablerhent  belles  :  ces  galeries  ëtoient  très  en 
usage  sous  le  règne  de  Jacques  I^  ^  ^  et  étoient 
une  dépendance  ordinaire  des  grands  édifices. 
La  galerie  d'Audley-Inn  avoit  285  pieds  de 
long  ;  une  autre  à  Thcobald  étoit  de  128  pieds 
sur  21. 

Avant  de  commencer  les  écoles  ^  on  pré- 
sume, d'après  la  ressemblance  des  façades  ,  que 
le  même  architecte  a  fini  le  jardin  carré  de  Mer- 
ton  et  la  totalité  du  collège  de  Wadbam  (i).  Ces 
deux  édifices  sont  préférables  à  ses  autres  pro- 
ductions ,  eu  ce  que  leur  plan  est  plus  simpie  et 
plus  conforme  à  la  manière  particulière  au  com- 
mencement du'dix.-septième  siècle. 

Inigo  Jones  fut  d'abord  employé  à  Oxford, 
sous  la  protection  de  l'archevêque  Laud.  Il  bâtit 
les  arcades  et  les  portiques  de  l'intérieur  de  la 
place  du  collège  de  St.- Jean  (  St.  -  Johu's  col- 


la galerie  de  Florence ,  d'après  le  modèle  dii  au  génie 
de  Zoft'auil  ;  il  a  été  dernièrement  transporté  de  Kew  à  la 
maison  de  la  Reine  à  Windsor.  D. 

(i)  On  peut  juger  de  la  dépense  des  bâtimens  il  y  a 
deux  siècles  ,  par  celle  faite  pour  le  collège  de  Wadham, 
qui  ne  coûta  que  ii,56o  liv.  st.  D. 
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lege  ).  Ils  sont  dans  sa  première  manière,  et 
une  copie  des  défauts,  plutôt  cpie  des  beau- 
tés, de  son  grand  maître  Palladio.  Les  bustes 
entre  les  arcades ,  les  feuillages  et  les  guirlandes 
sous  les  alcôves  sont  trop  lourds  :  les  im- 
postes des  arches  reposent  sur  des  piliers,  ce 
qui  donne  une  apparence  de  défaut  de  solidité. 
Il  y  a  même  une  si  grande  ressemblance  avec 
le  promenoir  de  la  Bourse  royale ,  qu'on  croi- 
roit  que  Jones  s'est  réy^été  en  petit  dans  cet 
édifice.  La  grande  porte  du  jardin  de  Méde- 
cine ,  faite  d'après  ses  plans ,  nous  retrace  York- 
Stairs  dans  le  Sir  and.  On  peut  supposer  que 
dans  ces  deiix  édifices  ,  il  a  été  gêné  par  les 
personnes  qui  l'ont  employé ,  ou  enchaîné  par 
la  mode  de  bâtir  qui  étoit  alors  e\i  vogue.  Lors- 
qu'on ne  mit  point  d'entraves  à  son  génie,  et 
que  le  trésor  royal  supporta  ses  dépenses ,  il 
créa  TVhite-HalL 

Il  ne  paroît  pas  que  les  exemples  qu'Inigo 
Jones  avoit  donnés  de  ses  talens  lui  aient  valu 
d'autres  entreprises  à  Oxford  ;  et  à  Cambridge  , 
il  n'y  a  aucun  édifice  qui  réclame  son  nom. 

Les  premiers  pas  qu'il  fit  vers  la  correction  de 
Palladio  ne  produisirent  même  aucune  réforme. 
Ses  travaux  à  Saint-Jean  étoient  à  peine  finis , 
quand  Oriel,  Jésus,  l'Université,  fiuent  presque 
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rebâtis  dans  un  style  Inférieur  à  celui  du  collège 
de  Wadhani  ^  qu'on  prit  pour  modèle  jusque 
dans  la  distribution  des  salles. 

Le  théâtre  Sheldonien  donna  un  nouvel  éclat 
à  l'Université.  11  fut  dessiné  par  un  des  profes- 
seurs, Christophe  Wren,  le  j)lus  grand  malhé- 
malicien  de  ce  temps,  et  qui  en  devint  le  plus 
habile  architecte.  Cet  édifice  singulier,  qui  at- 
tire encore  également  l'admiration  des  savans 
et  des  observateurs  ordinaires ,  fut  élevé  par  les 
seuls  bienfaits  de  Gilbert  Sheldon,  archevêque 
de  Cantorbéry,  en  1669.  Ce  fut  le  premier  effort 
du  génie  de  celui  qui  imagina  et  acheva  Téglisû 
de  Saint-Paul. 

L'architecte  a  adopté  le  plan  du  théâtre  de 
Marcellus  à  Rome,  qui  a  été  bâti  par  Auguste  : 
il  avoit  4000  pieds  anglois  de  diamètre  et  pou- 
voit  contenir  80,000  spectateurs  assis  (i).  Les 
plus  grands  éloges  sont  dus  à  Wren  pour  cette 
conception.  Cette  salle  peut  contenir  très-com- 
modément 4,000  personnes. 

A  l'imitation  des  théâtres  anciens,  dont  la  hau- 
teur et  l'étendue  des  murs  ne  comportoieut  pas 
une  voûte,  le  plafond  a  l'apparence  d'une  toile 

(i)  Il  n'en  reste  que  deux  'rangées  d'arcades  placées 
l'une  sur  l'autre.  Piranesi,  Vedute  di  Roma ,  tomeL 
j4.  L.  m. 
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peinte  tendue  sur  des  cordages  dorés.  Il  est  sup- 
porté siu'  les  murs  de  côtés  sans  poutres  croi- 
sées; invention  géométrique  qui  alors  causa  une 
admiration  uniAcrselle  ,  mais  qui  actuellement 
est  ronnue  et  pratiquée  par  presque  tous  les  ar- 
chitectes (i). 

Streater,  premier  peintre  de  Charles  lî,  peignit 
ce  plafond.  Les  allégories  sont  obscures;  elles 
sont  relatives  aux  arts  et  aux  sciences  :  c'est  une 
médiocre  production  sous  tous  les  rapports. 

Il  ne  sera  pas  étranger  à  mon  sujet  de  parler 
de  quelques  décorations  intérieures  de  monu- 
mens  publics  sur  lesquels,  comme  l'observe  lord 
Orford ,  «  l'oeil  de  la  critique  ne  s'arrête  jamais 
»  assez  long-temps  ». 

Sans  parler  des  coupoles  ,  aussi  nombreuses 
qu'excellentes,  peintes  par  les  grands  artistes  ita- 
liens, je  choisirai  seulement  les  ouvrages  admii- 
rables  de  Michel- Ange  et  de  Pierre  de  Cortone, 
dans  la  chapelle  Sixtine  au  Vatican ,  et  la  grande 
salle  du  palais  Barberini. 

(i)  Le  théâtre  coûta  16000 liv.  st. Christophe  Wren  de- 
voit  l'idée  originale  du  toit  à  Séhastien  Serlioet  au  docteur 
Wallis,  son  prédécesseur  dans  la  chaire  Saviliane  de  géo-» 
niétrie.  Le  plan  du  docteur  Wallis  a  été  donné  au  Muséum 
de  la  Société  royale.  Le  diamotfe  du  toit  est  de  70  pieds, 
çuv  80.  P, 


A  R  C  H  I  T  E  C  T  U  R  E.  lOO 

Dans  le  sublime  sujet  du  jugement  dernier  (i), 
Mieliel-Ange  a  déployé  l'imagination  la  plus  vive 
et  la  plus  fertile,  et  montré  dans  toute  son  éten- 
due sa  profonde  connoissance  de  l'anatomie.  Il 
représente  les  araes  sous  des  formes  corporelles, 
et  s'emljrassant  mutuellement  après  une  longue 
séparation.  Le  pape  Paul  IV  voulut  faire  des 
eiiangemens  à  ce  magnilique  ouvrage  pour  en 
cacher  lés  nudités ,  et  Daniel  de  Volterre  fut 
chargé  de  revèiir  les  figures  trop  nues  (2),  ce 
qu'il  exécuta  d'une  manière  à  faire  honneur  à  son 
propre  talent ,  mais  aux  dépens  de  l'original. 

Le  plafond  Barbérini  (3)  représente  le  triom- 
phe de  la  gloire  et  les  vertus  cardinales;  il  a  été 
estimé  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  à  Rome ,  quant 


(i)  L'abbé  Marsy  ,  Jansson  poëme  Capella  Sesiina, 
hlàme  avec  raison  l'idée  profane  et  peu  convenable  du 
peintre  pour  un  lieu  aussi  saint  ;  Michel  -  Ange  travailla 
huit  ans  à  cet  immense  ouvrage.  On  dit  qu'il  emprunta 
beaucoup  d'idées  de  \ Inferno  du  Dante,  son  ami,  et 
il  est  à  remarquer  que  les  âmes  de  ses  condamnés  sont 
plus  belles  ,  quant  au  dessin  et  à  l'expression,  que  celles 
qui  sont  dans  un  état  de  béatitude.  Cette  sublime  peinture 
a  éîé  gravée  un  grand  nombre  de  fois.  D. 

(2)  C'est  ce  qui  lui  fît  donner  le  surnom  de  cw/o^z/fc'/*. 
A.  L.  M. 

(5)  'N.yMdes  Barberiuœ.  A.  L.  M: 
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au  coloris  et  à  la  composition.  Les  figures  sont 
nombreuses  sans  confusion. 

Nous  pouvons  voir  dansle  plafond  de  Wliite- 
Hall  un  des  plus  grands  ouvrages  de  Rubens  (i)  ; 
mais  quelqu'liabile  qu'il  fut  pour  le  coloris ,  et 
dans  l'art  de  ménager  la  lumière  et  les  ombres  , 
ce  morceau  n'est  point  estimé.  Le  sujet  étoit 
certainement  fait  pour  mettre  à  la  torture 
l'imagination  la  plus  riche ,  car  c'étoit  l'apo- 
thëose  de  Jacques  l^r.  Rubens  hérita  de  son 
maître ,  Otlio  Vaenius  de  Leyde  ,  son  am.orn' 
pour  l'allégorie,  et  l'on  sait  que  les  emblèmes 
publiés  par  Govarlius  ont  été  faits  d'après  ses 
dessins. 

Il  a  voulu  braver  le  goût  classique ,  particu- 
lièrement au  Luxembourg  ,  lorsqu'il  a  groupé 
Mercure  et  l'H^^men  avec  des  cardinaux  et  la 
Reine-Mère.  Nous  avons  à  White  -  Hall ,  dans 
les  ovales ,  les  vertus  représentées  par  des  dépu- 
tés. Apollon  est  pour  la  prudence,  et  tient  dans 
sa  main  un  nouvel  attribut ,  la  corne  d'abon- 
dance. Il  est  certain  que  ces  figures  étoient  bien 

(  i  )  A  Osterley-llouse  l'escalier  est  orné  de  l'apothéose 
de  Guillaume  I^"" ,  prince  d'Orange ,  par  Rubens.  Celle 
peiriture  a  été  apportée  de  Hollande  par  sir  François  Child, 
Y,  JEfivirons  de  Londres ,  par  Lyso:<s,  t.  JII,  p.  28.  i). 
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peu  convenables  pour  exprimer  la  piété  filiale ,  et 
cléploj  er  le  goût  et  là  magnificence  de  Charles  h^ 
dans  une  grande  sa  le  d'audience  comme  étoit 
celle-ci  (  i  )  ;  mais  elles  sont  encore ,  dans  leur  desti- 
nation actuelle ,  une  plus  singulière  décoration 
pour  une  église  jirotestante.  La  grande  diffi- 
culté de  regarder  des  peintures  ainsi  placées 
diminue  le  plaisir  que  pourroit  donner  la  com- 
position la  plus  correcte  ,  et  le  raccourci  est 
trop  différent  de  la  nature  pour  être  agréa- 
ble (2). 

Le  premier  essai  de  figures  en  raccourci  fut 
'  fait  par  le  Corrège  lorsqu'il  peignit  l'Assomption 
dans  la  coupole  de  l'église  de  Parme  ,  et  l'As- 
cension dans  l'abbaje  de  Saint- Jean.  Raphaël , 
dans  le  petit  palais  Farnèse ,  a  donné  au  fond 
l'ajiparence  d'une  tapisserie  attachée  au  plafond. 

(1)  La  totalité  de  la  dépense  de  ce  qui  est  actuellement 
appelé  la  salle  du  banquet ,  a  été  de  20,000  liv.  st. ,  dont 
3,000  furent  donnés  à  Rubens  pour  son  ouvi'age.  11  fut 
restauré  en  1 780  par  Cipriani ,  qui  reçut  2,000  1.  st.  D. 

{2)  Difficiles  fugito  aspectus  contractaqne  visu 

Membra  sab  ingrato,  motusque  actusque  coactos. 

DUFRESNOY. 

Parmi  les  cartons  de  Raphaël ,  le  moins  agréable  est  ce- 
lui de  la  pêclie  miraculeuse  ,  parce  que  c'est  celui  où  il  y  a 
le  plus  de  figures  en  raccourci,  D. 


lOO  DES    AT-.TS    Eîq-    ^  îIGLI.T£RFlE. 

Venio  et  Laguerre  apportèrent  en  Angle- 
terre cette  mode  dépourvue  de  goût  ;  ils  en 
avoient  eux-mêmes  fort  peu;  et  Thoruliiil  (i) 
et  Kneller .  perdirent  leur  talent  et  leur  temps 
dans  de  pareils  ouvrages.  Verrio  fut  le  premier 
qui  figura  des  portraits  sous  des  traits  allégo- 
riques souvent  trop  satiriques. 

Rubens ,  dans  la  collection  de  Dusseldorf ,  a  fait 
une  satire  ingénieuse  ;  il  s'est  représenté  lui-même 
sous  la  figure  de  Diogène  cherchant  un  honnête 
homme  dans  le  nombre  de  ses  amis. 

\  errio  fut  le  seul  artiste  pour  lequel  Charles  II 
fut  libéral,  même  jusqu'à  la  profusion  :  ce  peintre 
avoit  de  l'impudence ,  mais  aussi  de  l'esprit  (i). 

(i)  Thornhill  peignit,  à  Oxford,  l'Ascension  sur  le  pla- 
fond de  la  chapelle  du  collège  de  la  Reine ,  et  la  résurrec- 
tion de  l'archevêque  Chicheley ,  vêtu  de  ses  habits  ponti- 
ficaux. D. 

(2)  Verrio ,  à  Windsor,  a  placé  un  portrait  de  lord  Shaf- 
lesbury ,  figuré  comme  le  démon  de  la  sédition  ,  et  celui 
de  sa  femme-de-charge ,  représentée  conime  une  furie. 
Le  frère  de  Sébastien  Ricci ,  habillé  dans  le  costume  en 
usage  sous  Charles  II ,  est  représenté  à  Buîslrode  comme 
spectateur  d'un  des  miracles  de  J.  C.  A  Greemvich ,  James 
Thornhill  a  figuré  le  roi  Guillaume  en  armure  avec  des 
bas  de  soie  et  une  grande  perruque.  Il  reçut ,  pour  son 
travail,  G,685  1.  st.  a  raison  de  5 1.  les  trois  pieds  carrés.  D. 
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On  iait  remarquer  aux  curieux  ,  comme  uue 
beauté  particulière  du  théâtre  Sheklonieu ,  que 
son  iutérieur  est  construit  sur  le  véritable  mo- 
dèle de  l'antique  :  on  ne  peut  cependant  lui 
accorder  cela  qu'en  partie. 

Palladio    donna  un   plan  pour   un  théâtre 
olympique  à  \icence  ,  sa  ville  natale;  il  fut  fini 
en  i58o,  et  étoit  destiné  à  des  représentations 
semblables  aux  anciennes  comédies  grecques. 
Les  sièges  sont  de  pierre  ,  entourés  par  une 
colonnade  très-belle ,  avec  des  statues  sur  le  pa- 
rapet. L'avant-scène  est  une  façade  magnifique 
d'ordre  corinthien  ;  les  décorations  de  la  scène 
sont  fixes,  et  représentent  une  riche  architec- 
ture en  perspective  ,  qui  étant  vue  au  travers 
de   Tarcade ,  est  d'un  effet    imposant.   On  se 
sert  actuellement  de  cette  salle  pour  les  séan- 
ces publiques  de  l'académie  des  poètes  italiens. 
Ces   théâtres  ont    sans    doute  peu   d'analogie 
dans  leur  destination  originale  ;  aussi  celui  de 
Yicence  n'est-il  rais  ici  en  comparaison  que  re- 
lativement au  degré  de  ressemblance  qu'il  peut 
avoir  avec  l'antique.  Le  bâtiment  extérieur  à 
Yicence  n'a  aucune  beauté ,  et  est  caché  par 
les  maisons  dont  il  est  entouré  :  il  l'est  cepen- 
dant beaucoup  moins  que  le  théâtre  d'Oxford. 
Je  n'ai  jamais  aperçu  la  perfection  qu'on  -^ 
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géncralemeiit  attribuée  à  rélévation  de  ce  théâ- 
tre ;  le  jDOurtour  vers  la  rue  est  certainement 
très-beau.  Dans  les  piliers  cannelés,  on  a  copié 
ceux  que  fit  Jones  à  Codent- Gard  en  ,  et  à  la 
Loggia  à  Wilton.  Le  grand  modèle  de  l'archi- 
tecture romaine  ,  si  ce  n'est  même  le  seul  qui 
nous  reste  ,  est  l'amphithéâtre  de  Vérone  ; 
l'extérieur,  entièrement  rustique ,  est  oiné  de 
piliers  cannelés.  La  façade  du  théâtre  Sheldo- 
nien  n'est  pas  heureusement  conçue,  mais  la 
base  est  meilleure  que  le  fronton  brisé,  avec  ses 
ornemens  de  mauvais  goût  et  ses  petites  in^nes. 
Le  bâtiment  est  absolument  écrasé  par  la  voûte , 
surchargée  ,  comme  elle  Test ,  de  plomb  et  de 
dorure  (i). 

La  chapelle  du  collège  de  la  Trinité  fut  bâtie 
sur  un  plan  refait  ou  augmenté  par  Christophe 
Wren  j  les  proportions  sont  correctes  ,  et  la 
façade  ,  telle  qu'on  l'aperçoit  actuellement  de 
la  rue ,  est  extrêmement  élégante  )  mais  on  n'a 
point  touché  à  la  tour ,  et  il  s'en  faut  qu'elle 
soit  un  accessoire  agréable  (2). 

(1)  Un  auteur  italien  ,  en  parlant  d'un  bâtiment  ainsi 
défiguré  ,  le  compare  à  un  énorme  chapeau  sur  la  tète 
d'un  nain.  D. 

{0)  Dans  la  Vie  de  Warton ,  par  le  docteur  Bathurst , 
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James  Borougbs ,  qui  a  donné  le  plan  de 
la  chapelle  de  Clare-Hallh.  Cambridge,  en  em- 
prunta évidemment  la  première  idée  de  celle  de 
la  Trinité  ;  mais  il  a  montré  son  goût  dans  les 
parties  qu'il  a  changées.  Il  a  ajouté  une  base  rus- 
tique ,  a  omis  les  urnes  avec  leurs  flammes ,  et 
a  substitué  à  la  tour  un  octogone  éclairé  par 
une  coupole.  Cambridge  n'offre  aucun  modèle 
égal  à  celui-ci  pour  la  pureté  et  le  goût  de  l'ar- 
chitecture. 

Le  jardin  de  la  Cour  (i)  à  la  Trinité  fut  pa- 
reillement construit  sous  la  direction  de  Chris- 
tophe Wren,  et  fut  aussi  le  premier  essai ,  à  Ox- 
ford, dans  le  genre  de  Palladio.  Le  dessin  est 
simple  et  convenable ,  et  si  l'on  adopte  le  plan 
qu'on  propose  actuellement ,  il  deviendra  uni- 
forme. 

.  Mais  le  muséum.  Ashmoléen  l'emporte  en- 
core ,  par  les  proportions ,  sur  tous  les  bâtimens 

il  est  dit  (  p. -68-7 1  )  que  le  docteur  Aldrich  lui  en  suggéra 
la  première  idée.  —  Plusieurs  lettres  entre  Christophe 
Wren  et  le  président  Bathurst  prouvent  le  degré  de  con- 
fiance qui  lui  est  du. 

La  chapelle  a  75  pieds  sur  5o ,  et  quarante  pieds  de 
haut.  D. 

(i)  Dimensions.  —  60  pieds  sur  25.  D. 
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dont  nous  avons  parlé  ;  11  est  dans  un  bien  meil- 
leur goût ,  et  plus  dans  le  dernier  style  d'Inico 
Jones.  En  considérant  cet  édifice  comme  un 
modèle  du  plus  liant  degré  de  l'architecture  en 
Angleterre,  je  le  préfère  aux  autres  ouvrages  de 
Wren  à  Oxford  ,  et  je  regrette  beaucoup  que  sa 
situation  soit  si  peu  favorable  ;  si  les  croisées 
étoient  regarnies  de  vitres,  et  si  le  tout  étoit 
décoré  comme  il  mérite  de  l'élre,  on  feroit  une 
plus  grande  attention  au  portique  de  Test,  caché 
par  un  passage  étroit  formé  par  le  théâtre. 
Je  n'ai  nullement  l'intention  de  donner  l'his- 
toire de  ce  muséum  ,  d'autant  plus  qu'il  ren- 
ferme une  quantité  de  choses  C[ae  le  monde  a 
oubliées  depuis  long-temps. 

J'observerai  accidentellement  que  ce  fut  la 
première  institution  publique  de  cette  espèce 
en  Angleterre  ;  que  ,  dans  l'enfance  de  l'étude 
de  l'histoire  naturelle  dans  ce  pa\s  ,  c'étoit  une 
vaste  collection  j  et  que  ,  quoique  maintenant 
elle  soit  surpassée  par  d'autres  bien  plus  con- 
sidérables ,  elle  est  toujours  respectable  par 
son  origine.  Les  antiquaires  donneroient  une 
grande  valeur  à  ce  qui  est  conservé  dans  les 
archives  ;  les  manuscrits  particuliers  ,  et  les 
livres  de  William  Dugdale  ,  et  Antoine  de 
Wood.  Le  plan  de  la  bibliothèque  du  collège 
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âe  la  Relue  est  si  Lcau  ,  qu'on  |jeiil  iallribucr 
à  Christophe  Wreii ,  quoiqu'il  ait  été  fait  par  son 
élève  ,  Nicolas  Hawksmoor  (i). 

Comme  le  carré  actuel ,  qui  forme  si  magni- 
fiquement une  partie  de  la  rue  Haute  (  high 
Street  )  a  une  ressemblance  générale  avec  le 
palais  du  Luxembourg  à  Paris,  ce  palais  ne 
pourroit-il  pas  avoir  été  construit  d'après  les 
dessins  de  ce  grand  maître  de  l'architecture , 
lors  de  sou  voyage  en  France  ?  Tous  les  ouvrages 
de  Hawksmoor  sont  tellement  inférieurs  au 
collège  de  la  Reine,  soit  que  son  génie  erre  parmi 
les  clochers ,  comme  à  Lime-House  et  Blooms- 
bury,  ou  qu'il  s'astweigne  à  quelque  chose  de 
régulier ,  comme  à  Easton-lNeston ,  que  l'on 
peut  lui  disputer  l'invention  de  la  totalité  du 
plan.  L'élévation  dorique  de  la  salle  et  de  la 

(i)  Dimensions  des  bibliothèques. —  Au  collège  de  la 
Reine,  la  bibliothèque  a  ii4  pieds  sur  3i  ,  et  26  de  haut, 
A  AU-Souls,  198  pieds  snr  5i ,  et  4o  pieds  de  haut.  Au 
collège  de  la  Trinité ,  à  Cambridge  ,  igo  pieds  sur  40  ,  et 
58  de  haut.  A  Blenlieim ,  1 85  —  5 ,  sur  5 1  — 9,  et  à  chaque 
bout  un  carré  de  28  sur  20.  AHevlhorp,85  sur  20,  et  20  de 
hauteur.  Au  collège  d'Oriel,  83  sur  28 ,  et  28  de  haut.  Au 
collège  de  Worcester,  100  pieds  de  long.  A  Caen-Wood, 
Go  sur  2 1 .  A  Shelburue-House ,  1  o5  sur  5o  ,  et  a5  de  haut, 
A  Thorndon ,  g5  sur  20  ,  et  Sa  de  haut.  Z). 
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chapelle  est  grande  ,  harmonieuse ,  et  digne  de 
Wren  oud'Aldrich.  Quoique  cet  édifice  n'ait  été 
entièrement  fini  qu'en  lySg ,  on  suivit  stricte- 
ment le  plan  arrêté  d'abord  par  la  société.  A-peu- 
près  vers  ce  temps  s'éleva  le  jardin  de  la  Cour  à 
Wew-College  (i)  :  il  ressemble  beaucoup  à  Ver- 
sailles sans  la  colonnade ,  mais  avec  une  addi- 
tion hétérogène  de  créneaux  gothiques  et  d'é- 
cussons  qui  embarrassent  les  architraves  des 
fenêtres  :  il  ne  mérite  d'autre  éloge  que  pour 
l'effet  qu'il  produit  a'u  du  jardin.  L'architecte 
judicieux  ménage  son  imagination  et  réserve 
quelque  chose  pour  plaire  à  l'esprit  qu'il  ne 
peut  étonner  long-temps.' 

L'imprimerie  de  Clarendon  est  dans  une  si- 
tuation heureuse ,  sur  une  pente  douce ,  ce  que 
demande  particulièrement  l'architecture  de 
Vanbrugh.  Cependant,  comme  faisant  partie  du 
groupe  de  bâtimens  qui  sont  d'un  effet  si  heu- 

(i)  Dans  un  poëme  intitulé  :  Oxonii  duxpoeticus^-çsr 
M.  AvBRY  ,  z«-8°. ,  1795  ,  la  ressemblance  de  ces  bâti- 
mens avec  ceux  de  Versailles  ,  a  inspiré  cette  exclama- 
jtion  : 

«  Ah  milii  Versalias  nimis  illa  referre  videntur 
»  Quà  legis  miseri  limiiia  parte  subis. 
»  Sontes  Versalias!  qu;r  primas  incendia  svova. 
»  Accendere  ,  quibus  Gallia  adusta  périt  ».   D. 


f 
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reux  au  bout  de  la  rue  de  Clarendon  où  elle  e&t 
confondue  a^ec  le  théâtre, le  portique  sans  grâce 
ni  proportion  dans  tous  les  autres  points  de  vue , 
acquiert  dans  celui-ci  une  dignité  accidentelle  ; 
sur  la  lin  du  jour,  la  masse  totale  d'architecture 
Cit  adoucie  et  devient  pittoresque  ;  si  l'on  arrive 
du  côté  des  écoles ,  tout  paroît  uniforme ,  lourd , 
énorme,  grossier,  et  l'illusion  s'évanoint. 

Le  docteiu'  Aldrich  ,  chanoine  de  Christ- 
Church ,  a  été  un  des  meilleurs  architectes  de 
sou  temps.  Ses  Elémens  d'Architecture  civi- 
le (i)  attestent  combien  il  étoit  versé  dans  cette 
science  ,  et  deux  superbes  édifices  de  cette 
espèce  prouvent  son  grand  talent  dans  la  pra- 
tique. Il  bâtit  Peckwater-Court  à  Christ-Church 
dans  un  stj  le  ionique  pur ,  et  il  a  fait  un  sage 
emploi  des  ornemens.  La  base  est  rustique  | 
les  demi  -  colonnes  qui  supportent  les  fron- 
tons du  centre  sont  correctement  formées  ; 
les  pilastres  sont  unis ,  et  les  fenêtres  ornées 
d'architraves.  Il  a  composé  le  tout  d'après 
les  meilleurs  modèles  de  Palladio  à  Vicence , 


(i)  Ce  manuscrit  avoit  appartenu  au  docteur  Clarke, 
qui  le  légua  ,  avec  sa  bibliothèque ,  au  collège  de  Worces- 
ter.  Il  fut  publié,  et  parfaitement  traduit,  par  P.Smyth, 
étudiant  de  Îfew-Collége.  Grand  ùi-S°. ,  1790.  D. 
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rejetant  avec  jugement  la  superfluité  d'orne- 
mens  qui  détruit  quelquefois  les  beautés  d'or- 
donnance des  ouvrages  de  ce  grand  architecte 
vénitien.  L'autre  édifice,  construit  sur  les  plans 
du  docteur  Aldricli,  est  l'église  paroissiale  de 
tous  les  Saints  à  Oxford  (i). 

Les  critiques  observent,  avec  quelque  degré 
de  vérité  (2) ,  que  les  églises  modernes  sont 
un  mélange  de  compositions  différentes  :  l'Italie 
a  donné  le  plan  du  terrein  ,  la  Grèce  celui  du 
portique ,  et  la  France  et  rAUemagne  celui  des 
aiguilles. 

Les  aiguilles  modernes  sont  généralement 
composées  d'une  rotonde  ou  temple  sphérique , 
supportant  un  obélisque.  M.  Walpole  appelle 
cela  un  monstre  en  architecture ,  et  M.  Pen- 
nant ,  dans  son  livre  intitulé  London ,  parle  fort 
plaisamment  d'un  ordre  qu'il  nomme  la  boite  à 
poivre  (3).  Il  est  certain  que  si  les  clochers  cons- 
truits par  Wren  ne  sont  pas  exempts  d'une  pa- 

«■    ■■■■M  ■     ■ ■ ■■       *^ ■■■■        ■  Il ■  ■      ■    ■■!■■  ■■■—-■■, 

(1)  Dimensions.  —  72  p.  sur  43 ,  et  40  de  hauleur.  D. 

(2)  Dans  le  Batallah  de  M.  Murphy,  préf.,  p.  ï6.  D. 
(5)  Dimensions.  —  L'aiguille  de  Saint-Bride  ,  Fleet- 

Stret ,  a  'i54  pieds  de  hauteur,  et  celle  de  Saint-Mary-le- 
Bow  a  2'25  pieds 5  elle  offre,  dans  ses  différentes  parties, 
les  cinq  ordres  d'architecture.  A  Saint-Dunstan,  l'aiguille 
repose  sur  l'intersection  de  deux  arches.  D. 
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reille  ceiisure ,  que  doivent  être  ceux  de  HawLs- 
moor  et  de  Gibbs  dans  les  cinquante  nouvelles 
églises  de  leur  composition ,  où  ils  présentent 
beaucoup  de  difformités  ? 

Il  faut  cependant  convenir  que  l'aiguille  de 
AU-Sainls\  tous  les  saints  )  est  celle  qui  mérite 
le  moins  les  reproches  dont  nous  avons  parlé , 
et  l'église,  avec  son  portique  corinthien,  est  ex- 
traordinairement  correcte  pour  la  composition 
et  élégante  dans  son  effet.  Ses  proportions  inté- 
rieures sont  excellentes. 

L'Université  a  produit  un  autre  ai^chitecte  de 
mérite ,  quoiqu'il  n'en  exerçât  pas  la  profession. 
Le  docteur  Clarke  ,  du  collège  d'All-Souls,  où 
sir  Christophe  Wren  ,  ce  grand  flambeau  de 
l'architecture  (i),  avoit  pareillement  étudié,  fut 
associé  avec  Hawksmoor  pour  donner  le  plan  du 


(i)  Ses  dessins,  en  trois  grands  volumes  z/z-/o/. ,  sont 
aptuellement  dans  la  bibliothèque  d'Ali-Souls.  Les  princi- 
paux sont  Saint-Paul ,  un  palais  projeté  pour  le  parcSt- 
James,  et  fhôpilal  de  Greenwich.  Le  docteur  Clarke 
a  donné  au  collège  de  Worce.>ter  ceux  de  Jean  Palladio 
avec  ses  notes  manuscrites  en  italien.  Lord  Bunineton 
acheta  plusieurs  dessins  de  Palladio  ,  de  la  collection  Con- 
tarini  à  Venise  ,  parmi  lesquels  il  y  a  un  Kitrme  pareille- 
ment avec  des  notes.  Le  duc  de  Devonshire  possède  un 
Palladio,  avec  des  notes  latines  de  Jones.  D. 
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nouveau  carré  de  la  bibliothèque  de  Codriuvg- 
toii  qui  appartient  à  ce  col-ps.  Le  style  est  plus 
gothique  que  grec  ;  et  quoiqu'extrémement  ir- 
rëgulier  et  capricieux ,  son  effet  total  est  asse» 
agréable.  Hawksmoor  donna  dans  l'erreur  , 
en  prenant  le  caprice  pour  du  génie  ,  et  l'a- 
mour des  ornemens  pour  du  goût.  Le  doc- 
teur Clarke  fit  le  plan  de  la  bibliothèque  qui 
complette  le  carré  de  Peckwater  à  Christ- 
Churclî  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  et  qui  est 
actuellement  le  superbe  dépôt  des  livres  de 
l'archevêque  Wake  ,  de  lord  Orrery ,  et  des 
peintures  du  général  Guise.  Il  consiste  dans  un 
ordre  de  riches  colonnes  corinthiennes  d'un 
diamètre  et  d'une  hauteur  considérables.  L'i- 
dée de  cette  manière  fut  donnée  par  Bernini , 
qui  a  élevé  un  édifice  derrière  la  grande  co- 
lonnade qui  reste  de  la  basilique  d'Anlonin  à 
Rome  :  c'est  actuellement  le  bureau  général 
des  douanes.  Dans  le  plan  primitif  du  docteur 
Clarke  ,  que  j'ai  vu  ,  il  avoit  placé  une  tourelle 
dans  le  centre ,  comme  celle  du  collège  de  la 
Reine  ;  mais  on  n'a  pas  lieu  de  regretter  cette 
omission.  L'intention  de  l'ai^chitecte  étoit  de  dé- 
ployer un  grand  caractère  de  magnificence  ; 
mais  cela  éloit  au-dessus  de  ses  talens ,  et  le  tout 
est  en  géuéral  massif  et  louid. 
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Il  a  eu  plus  de  succès  poui'  la  bibiiotLèque  du. 
collège  de  Woi  cester  (i)  :  la  salle  et  la  chapelle, 
qui  sont  dues  à  ses  talens  et  à  sa  muuificence  ^ 
olïj  ent  plus  de  simplicité  ;  cependant  la  salle  et 
la  chapelle  auroientëté  plus  heureusement  liées 
par  uu  portique  que  par  l'étroit  passage  actuel , 
rempli  de  bàtim.ens.  Comme  amateur  dWcîii- 
tecture ,  il  est  en  tous  points  inférieur  au  doc- 
teur Aldiich  ;  mais  s'il  eut  moins  de  goût ,  il 
avoit  plus  de  science  que  son  contemporain,  lord 
Burlington.  Sir  James  Boroughs ,  à  Cambridge  , 
qui  s'amusa  pareillement  de  l'étude  de  l'archi- 
lecture  ,  lui  étoit  très-supérieur  sous  le  rapport 
du  goût. 


(i) «  So]ida?t{ae  coliunure 

»  Apparent ,  tectiqne  îiaod  enaiTa'.iïe  robnr.  » 

Peckwater  ,  dans  les  Musée  A/tgficanœ.  Atrivm. 

Dimensions.  —  Bibliothèque ,  i4i  pietls  sur  3o ,  et  37 
de  hauteur.  J?, 
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SECTION    VI. 

Gibbs. — Vanbrugh. — Bibliothèque  d' Oxforrh 

—  Eglise  SainLe-Marie.  —  Bibliothèque  de 
Radcliffe.  —  Collège  du  Roi.  —  Portique 
Saint-Martin.  —  Collège  de  la  Madeleine. 

—  Corpus.  —  Keen.  —  TVyait.  —  Chatn- 
hers.  —  Collège  d'Oriel.  — Pont  de  la  Ma  ■ 
deleine.  — Ponts  d' Angleterre.  —  Jardins. 

—  Blenheini.  —  Moor, 


vx  I B  B  s  et  Yaiibrugh  se  sont  montrés  également 
lourds  dans  leurs  ouvrages.  Gibbs  a  suivi  scru- 
puleusement les  règles  de  Palladio  \  mais  la  na- 
ture lui  avoit  refusé  le  goût;  et  quoiqu'il  fut  très- 
employé  dans  son  temps  à  la  construction  des 
bàtimens  publics ,  à  peine  en  existe-t-il  un  seul 
que  l'on  puisse  citer  comme  ayant  quelque  degré 
d'élégance  ou  de  simplicité.  Son  édifice  favori 
est  la  nouvelle  bibliothèque  à  Oxford  (  i)  :  c'est  le 

(i)  La  Jjib^iothèque  de  Radcliffe  est  de  140  piods  de 
haut,  et  la  coupole  a  loo  pieds  de  diamètre.  Elle  fut  ache- 
vée en  1749  »  onze  années  après  que  la  première  pierre 
eut  élé  posée.  La  dépense  totale  fut  de  40,000  liv.  st. 

La  bibliolhèqiie  impériale  h  Vienne  fut  bâtie  par/e/z/z- 
.Ber/za/v/FiscHERS  j  il  y  a  dans  le  centre  une  coupole  sup- 
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premier  emploi  des  fouils  lëgTiës  par  le  docteur 
Radcliffe.  Dans  une  situation  peu  favorable  ,  il 
a  élevé  un  bâtiment  qui  exigeoit  les  deux  avan- 
tages de  l'espace  et  de  l'élévation.  La  place 
oblongue  dans  laquelle  il  est  construit  n'a  que 
cent  dix  pieds  sur  cent  soixante-dix,  et  il  est  si 
mal  calculé  pour  recevoir  une  rotonde  de  cent 
vingt  pieds  de  diamètre,  qu'il  est  absolument 
épaulé  par  les  collèges  de  Brazenose  et  d'AU- 
Souls  qui  sont  en  face. 

Les  écoles  de  l'église  de  Ste.-Marie  (  IMary's- 
Church  )  forment  un  carré  parfait  sans  l'inter- 
vention d'aucun  édifice  particulier  :  c'est  à  cette 
circonstance  qu'elles  doivent  cet  air  de  magnili- 
cence  qui  ne  convieodroit  à  aucun  des  bâtimens 
qui  les  composent ,  fussent-ilsdctacbésdugroupc. 
J'ai  repété  ici,  mais  moins  heureusement,  i'opi- 

portée  par  des  colonnes  de  scagliola  ,  et  une  cour  tros- 
ample  ;  mais  l'architecte  a  principalement  montré  son  ta- 
lent en  rompant  l'extrême  lojigueur  par  une  autre  suite 
de  galeries  qui  partent  du  centre.  Cet  édifice  ressemble 
à  un  temple  grec  ,  et  est  orné  de  riches  peintures.  D. 

La  meilleure  disposition  pour  une  bibliothèque  est  celle 
d'une  église  en  croix  grecque  ,  avec  une  galerie  qui  l'en- 
toure et  une  coupole  au  centre  de  la  croisée  ,  d'où  le  bi- 
bîiotliécaire  peut  tout  observer  et  diriger  le  service  a\ee 
iiicili té  et  célérité.  A.  L.M. 
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iiioli  de  M.  Walpoie ,  et  je  ne  pense  pas  que  son 
jugement  soit  sévère. 

La  bibliothèque  de  Piadeliffe  (i),  vue  au  clair 
de  la  lune ,  perd  beaucoup  de  la  lourde  appa- 
rence qu'elle  olïVc  en  plein  jour.  J'ai  tiéquem- 
ment  observé  Saint-Paul  de  Londres  au  clai» 
de  la  lune  ,  et  j'ai  été  surpris  des  belles  pro- 
jiorlions  de  la  colonnade  autour  du  dôme  ,  qui , 
pendant  le  jour  ,  est  obscurcie  par  un  épais 
nuage  de  fumée  (2). 

La  coupole  de  la  bibliothèque  de  Radcliffe  ne 
posant  pas  sur  le  mur  de  la  rotonde,  mais  étant 
éîagée  au  moyen  d'arcs-boutans  qui  sont  appa- 
rens ,  semble  être  déchue  de  l'élévation  qu'on 
avoit  intention  de  lui  donner.  Elle  est  aussi 
surchargée  d'une  étrange  manière  par  la  quan- 

(i)  Gibbs  légua  ses  livres  et  ses  dessins  à  cette  biblio- 
thèque. Elle  en  contient  peu  d'autres  ,  excepté  quelques 
manuscrits  orientaux. Dans  la  cour  il  y  a  deux  candélabres 
très-ingénieusement  composés  de  fragmens  de  marbre  , 
par  Piranesi  à  Rome  d'après  l'antique.  Ils  furent  donnés 
par  sir  R.  NeAvdigate.  On  auroit  pu  y  placer  aussi  quel- 
ques-unes des  meilleures  statues  d'Arundel,  après  les  avoir 
fait  restaurer  ,  jusqu'à  ce  que  les  salles  eussent  été  prépa- 
rées pour  les  recevoir.  JD. 

(2)  Vasi  ,  dans  le  compte  qu'il  rend  de  Saint-Pierre  de 
Rome ,  donne  cette  description  du  carré  de  Radcliffe  : 
UriUce  allasua?nngn7jicenza,nnaestre7na  bizzaria,  D, 
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lllë  Je  vases  d'une  forme  maussade  dont  elle  est 
entourée  avec  profusion. 

On  auroit  pu  supprimei'  les  frontons  des 
portes  rustiques  ;  et  les  petites  fenêtres  carrées 
au-dessous  des  grandes ,  dans  le  second  ordre  , 
ont  un  air  mesquin.  Cette  bévue  étoit  sans  doute 
une  beauté  aux  yeux  de  Tarcliitecte  ;  car  il  a 
répété  ici  ce  qu'il  avoit  fait  dans  l'église  de 
àSaint-Martin  qu'il  a  bâtie  à  Londres.  Les  dou- 
bles demi  -  colonnes  corinthiennes  sont  encore 
belles  ,  et  si  les  espaces  intermédiaires  ,  au  lieu 
d'être  si  souvent  percés  ,  eussent  été  occupés 
par  des  vitraux  comme  à  Wliite-Hall ,  les  orne- 
mens  auroient  eu  plus  de  dignité  ^  et  l'on  auroit 
évité  cet  air  de  mesquinerie  qui  choque  l'ob- 
servateur. Ce  bâtiment  n'auroit-il  pas  eu  phis 
de  beauté  et  de  grandeur  ,  si  des  piliers  entiers 
et  isolés  eussent  soutenu  l'arcliitrave  et  la  ro- 
tonde ? 

Dansîe  nouveau  bàtimentducollég-eduRoi(i)à 

(i)  Dimensions.  — Lebâliment  neuf  du  collège  duRoi 
a  236  pieds  sur  4^»  et  5o  pieds  de  hauteur. 

La  chambre  du  Sénat ,  loi  pieds  sur  42 ,  et  5'i  pieds  de 
hauteur.  On  la  regarde  comme  la  salle  moderne  la  plus 
grande  de  l'Angleterre;  mais  il  faut  en  excepter  l'arsenal 
de  la  tour  de  Londres,  qui  a  545  pieds  sur  49  t  et  22  pieds 
de  haut  en  dedans  des  murs.  D. 
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Cambridge  ,  GibLs  s'est  l'ait  plus  d'honneur 
par  des  jDroportioiis  plus  justes  et  en  s'abstenant 
d'orne  mens  superflus.  Le  portique  dorique 
dans  le  centre  mérite  peu  d'éloges;  mais  l'élé- 
vation totale  ,  observée  de  la  campagne ,  est 
très-noble ,  et  supérieure  à  tous  les  bâtimens 
du  même  style  ,  dans  l'une  et  l'autre  univer- 
sité. Sir  James  Borough  paroît  avoir  des  droits 
plus  certains  à  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  Tar- 
cbiteclure  de  la  chambre  du  Sénat  :  Gibbs  en 
dirigea  l'exécution. 

M.  W  alpole  prétend  «  que  jamais  personne 
»  n'a  parlé  d'un  édifice  de  Gibbs  ».  Il  auroit 
cependant  du  faire  une  exception  pour  le  por- 
tique de  Saint  -  Martin  ;  il  a  huit  colonnes  de 
laiges  dimensions  ;  mais  il  est  dans  la  plus  mau- 
vaise situation  imaginable ,  relativement  à  l'ir- 
régularité du  terrein ,  et  au  peu  de  largeiu*  de 
la  rue.  Il  n'existe  à  Londres  aucun  portique 
qui  puisse ,  comme  celui-ci ,  nous  donner  une 
idée  du  Panthéon  à  Rome.  Les  colonnes  de  ce- 
lui qu'on  voit  devant  l'autel  Carîelon  (  Carleton 
house  )  ,  sont  chélives  et  comme  chancelantes 
sous  l'architrave.  Celui  de  Saint-George,  place 
d'Hanovre  (  Hanover  square  )  ,  n'a  seulement 
de  profondeur  que  la  moitié  de  sa  ]^roportiou. 
Celui  de  la  nouvelle  compagnie  des  Indes  (  New- 
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Lulia  lioiise  ),  quoique  riclie  et  supérieurement 
fini ,  a  l'apparence  d'uu  corridcr.  Le  même  dé- 
faut se  présente  dans  celui  de  la  maison  seigneu- 
riale (  IMansion  house  ),  sans  qu'il  y  ait  une  seule 
beauté  qui  puisse  le  contrebalancer. 

Gibbs  ,  connoissant  bien  qu'on  lui  repro- 
choit  le  manque  de  grâce  ,  résolut  d'échanper 
à  toute  espèce  de  censure  dans  son  plan  de 
l'église  neuve  dans  le  Strand.  11  visoit  à  l'élé- 
gance, et  ne  put  même  produire  quelque  chose 
d'agréable. 

Le  gi-and  art  dans  un  bâtiment  de  dimensions 
communes,  est  de  proportiouîier  les  décorations 
à  l'espace  qu'elles  sont  destinées  à  remplir ,  afiu 
que  leur  multiplicité  n'encombre  pas  ce  qu'elles 
doivent  orner.  Gihbs,  loin  d'observer  cette  rè- 
gle ,  se  livra  entièrement  à  son  amour  pour 
les  ornemeus,de  manière  que  chaque  pouce  de 
la  sui'face  est  encombré  de  petits  ornemens. 
Le  corps  de  l'église ,  quoique  peu  élevé  par  lui- 
même,  est  partagé  en  deux  ordres,  et  l'aiguille 
ressemble  à  une  pagode  de  la  Cliine  par  la  ré- 
pétition des  parties  com]30sé«s  de  membres  de 
l'architecture  grecque  :  de  pareils  défauts  pa- 
roissent  à  l'œil  une  affectation  de  beauté. 

Nous  parlerons  maintenant  des  nouveaux  bù- 
timens  des  collèges  de  Magdalène  et  de  Corpus. 
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Celui  de  Corpus  réunit  la  beauté  à  la  sim- 
plicité. Le  fronton  est  supporté  par  quatre  sim- 
ples piliers  ioniques  ;  les  vitraux  sont  sans  orne- 
mens ,  et  la  base  n'est  point  rustique  ,  ce  qui 
s'accorde  mieux  avec  l'ensemble. 

On  dit  que  le  plan  de  la  façade  du  nouveau 
bâtiment  du  collège  de  Magdalène  a  été  fciit  par 
M.  Holdswortlî,  membre  de  cette  société.  Sur 
un  front  de  trois  cents  pieds  d'étendue  et  de 
cinquante  pieds  de  liauteur  ,  on  ne  compte  pas 
moins  de  quatre-vingts  fenêtres  ;  et ,  ce  qui  est 
pire,  elles  sont  toutes  de  la  même  dimension. 
Inigo  Jones ,  dans  son  chef-d'œuvre  d'architec- 
ture à  Whitehall,n'aplacé  que  quatorze  croisées 
dans  un  espace  de  cent  vingt  pieds  de  long  sur 
quatre-vingts  de  hauteur. 

En  admettant  la  nécessité  de  rendre  commodes 
une  aussi  gi^ande  quantité  d'appartemens ,  et  la 
difficulté  d'élever  un  bâtiment  de  grandeur  suf- 
fisante sans  en  briser  la  surface  par  des  percées 
qui  n'offrent  aucune  variété ,  rien  ici  ne  mé- 
rite d'éloges ,  excepté  l'aspect  du  parc ,  qui 
donne  à  cet  édifice  l'air  de  la  résidence  d'un 
grand  seigneur.  Ce  palais  n'a  en  effet  d'autre  mé- 
rite que  son  immensité  et  le  nombre  des  appar- 
lemens ,  qui  sont  les  seuls  dédommagemens  de» 
défauts  de  l'architecture. 
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,  Ters  le  vieux  carré  on  voit  des  arcades  j  ce 
cloître,  de  la  même  étendue  que  le  bâtiment, 
de  voit,  dans  le  plan  original,  entourer  la  cour. 
L'avis  de  M.  Wyatt  est  que  si  Ton  donnoit  au 
tout  une  apparence  gothique ,  il  produiroit 
un  meilleur  effet  j  mais  il  est  difficile  de  donner 
de  la  beauté  à  ce  qui  en  est  si  peu  susceptible. 

Pendant  une  vingtaine  d'années  environ  , 
Keen  fut  l'architecte  qu'on  employa  principale- 
ment. Il  traça  le  plan  et  dirigea  le  nouveau 
bâtiment  du  collège  de  Balliol ,  qui  est  un  très- 
beau  morceau  d'architecture  (i).  Les  propor- 
tions sont  justes  et  les  ornemens  distribués  avec 
goût. 

Les  plans  du  carré  du  collège  de  Worcester, 
ainsi  que  ceux  de  la  salle  et  de  la  chapelle,  du  doc^ 
leur  Clarke,  ont  été  consultés  et  en  grande  j:>artie 
suivis  par  Reen ,  avec  des  augmentations  const 
dérables.Les  appartemens  duPrevostsont  entier 
rement  de  sa  composition,  et  sont  très- commodes. 

(i)  La  façade  de  ce  bâtiment  est  particulièremenl  frap. 
pante  }  elle  fait  un  contraste  avec  la  petitesse  et  l'irrégu- 
larité de  l'ancienne  façade  de  ce  collège.  On  pourroit  Un 
faire  dire,  d'après  Ovide  : 

Prisca  jurent  alios  ,  ego  nunc  me  deuique  nàtum 
Grat^lor. 
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Il  bâtit  pareillement  l'infirmerie  de  P.adcliffe , 
d'après  le  modèle  de  celle  de  Gloucester,dont 
le  plan  est  de  M.  Singletou ,  gentilhomme  de 
ce  comte. 

Pour  suivre  la  destination  des  fonds  de  Rad- 
cliffe ,  il  fil  le  pian  de  l'observatoire  ;  mais  cet 
édifice  étojt  à  j^eine  élevé  au-dessus  des  fonda- 
tions quanti  il  mourut  en  1770.  L'idée  n'en  étoit 
pas  heureuse,  et  ëloit  probablement  beaucoup 
meilleure  sur  le  dessin  que  dans  Texécution. 
En  1786  ,  il  fut  achevé  par  M.  Wyatt,  et  consi- 
dérablement î.lteré.  li  n'y  a  aucun  bâliment  à 
Oxford  aussi  avantageusement  situé  ;  mais  les 
ailes  sont  longues  et  basses,  et  n'ajoutent  rien , 
miénie  par  le  contraste ,  à  la  légèreté  et  à  l'élé- 
gance du  centre.  La  tour  se  termine  comme 
la  tcur  des  \ents  à  Athènes  ;  mais  si  l'on 
consulte  Leroy  et  Stuart ,  on  ne  trouvera  pas 
une  exacte  ressemblance  avec  le  modèle.  Je 
ne  fais  mention  de  cette  circonstance  qu'acci- 
dentellement, et  non  dans  la  vue  de  diminuer 
en  lien  le  mérite  de  l'imitation.  Quelles  que 
soient  les  objections  qui  pourroiênt  se  présenter 
au  prvmier  conp-d'œil  ,  elles  doivent  cédera 
la  beauté  et  à  la  grandeur  de  la  salle  d'obser- 
vation ,  dort  les  étrangers  admirent  unanime- 
ment l'excellence. 
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Un  observatoire  qui  puisse  couvenir  à  toutes 
les  opérations  astronomiques  ,  et  réunir  en 
même  temps  les  grâces  de  rarchitecture,  pa- 
roît  être  une  chose  extrêmement  difficile.  Le 
premier  qui  fut  élevé  à  GreeuTvich  par  sir 
Jouas  Moore  ,  grand  -  maître  de  l'artillerie  , 
est  si  mal  proportionné  et  si  bizarre  ,  qu'on 
pourroit  aisément  le  prendre  pour  le  pavil- 
lon d'été  d'un  riche  habitant  de  Londres. 
Quelle  peut  donc  être  la  partie  que  sir  Chris- 
tophe Wren  a  corrigée  ?  On  prétend  cepen- 
dant qu'il  a  approuvé  les  corrections  qu'il  y 
a  faites  (i). 

L'observatoii^e  du  parc  de  Richemont ,  bâti 
aux  frais  du  roi  régnant  ,  par  sir  William 
Chambers  ,  est  une  demeure  élégante  ;  elle 
remplit  parfaitement  son  but ,  qui  se  fait  suf- 
fisamment connoître  par  la  légère  rotonde  et  la 
coupole  qui  sont  sur  le  toit. 

A  Oxford ,  il  est  plus  évident  que  les  bâti- 
mens  destinés  à  être  habités  doivent  être  d'un 
intérêt  secondaire. 

Un  bâtiment  entièrement  élevé  par  M.  Wjatt, 
mérite  ensuite  notre  attention.  On  doit  à  la 
munificence  du  dernier  primat  d'Mande ,  un 

(i)  Parentalia. 
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très-beau  portail  dans  une  partie  de  l'église  dit 
Christ  (Cbrist-Charck),  appelée  cour  de  Cau- 
terbury  (  Canterbury  court  )  ;  il  fut  achevé 
en  1778.  L'ordre  est  dorique.  L'imagination  ne 
peut  atteindre  à  un  degré  de  simplicité  plus 
parfait ,  et  tous  les  efforts  de  la  magnificence 
ne  pourroieut  produire  un  effet  plus  agréable. 
Il  y  a  dans  les  colonnes  doriques  un  air  de  ma- 
jesté et  une  apparence  de  solidité  qui  ne  sont 
point  exagérés. 

Il  est  probable  que  le  génie  de  rarchitecte  ne 
s'est  pas  astreint  à  la  stricte  imitation  de  ceux 
qui  l'ont  précédé,  mais  il  a  suivi  les  modèles  de 
la  grande  école  italienne  ;  et  s'il  s'est  écarté  de 
l'auticpie  ,  c'étoit  pour  découvrir  de  nouvelles 
Jjeautés.  Ses  colonnes  doriques  ne  sont  exacte- 
ment ni  gi^ecques  ,  ni  romaines ,  ni  italiennes. 

Dans  les  temj^les  d'/Egiue  ,  de  Pœstum ,  et 
de  la  citadelle  d'Athènes  (i),  les  plus  parfaits 
modèles  du  dorique  ,  les  trigly plies  conservent 
leur  position  ,  les  cannelures  sont  continuées 
au-dessus  de  l'astragale ,  et  la  colonne  repose 
invariablement  sur  la  base ,  sans  une  plintbe 
intermédiaire. 

(  I  )  Atiticjuités  ioniennes ,  Ruines  de  PœsùKTrt  6ù 
d'Athènes  ^  deSUiart.  D. 
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Le  théâtre  Je  Marcelius  à  Rome  a  des  co- 
lonnes unies  avec  un  filet  (i),  et  dans  les  ruines 
des  bains  de  Dioclëtîen,  ce  filet  se  remarque 
au-dessus  de  l'endroit  où  se  termine  la  canne- 
lure ;  mais  ce  dernier  exemple  est  du  déclin 
de  rarclîiiecture  romaine.  Tous  les  architectes 
italiens,  depuis  Palladio  jusqu^à  Viola,  ont  ima- 
giné un  style  dorique  de  leur  façon;  ils  sont 
tous  d'accord  sur  un  point ,  mais  en  contradic- 
tion avec  lés  modèles  grecs  :  leurs  colonnes  ont 
les  bases  comme  celles  des  autres  ordres. 

La  totalité  du  carré,  rebâti  sur  le  plan  de 
M.  Wyatt ,  accompagne  très-agréablement  ce 
portail  ,et  le  goût  est  combiné  avec  la  simplicité. 

La  bibliothèque  du  collège  d'Oriel  est  le 
morceau  d'architecture  le  plus  parfait  qu'il  y 
ait  à  Oxfor<l  ;  mais  il  n'a  pas  l'avantage  de  la 
situation.  La  façade,  également  simple  et  grande, 
iest  d'ordre  ionique.  Toutes" les  parties  sont  belles 
et  imposantes,  les  ornemeas  ne  sont  pas  trop 
multipliés,  et  le  tout  est  harn\onieux.  M.  Wyatt 
a  été  moins  heuréux^dans  le  plan  de  l'intérieur  : 
on  conviendra  qu'il  répond  très-peu  à  l'élégance 
simple  et  aux  belles  proportions  de.  la  façade.  Les 


(i)  Desgodetz  ,  Edif.  ant. ,  p.  290.  Pira-Nesi,  VediUe 
diRoma.  II.   A,  L.  M. 
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fenêtres  ne  sont  pas  d'une  hauteur  proportlon- 
uëe  à  celle  de  la  salle,  et  l'on  observe  eu  entrant 
qu'elle  manque  d'un  jour  suffisant.  Les  piliersde 
scagliola  (^i) ,  avec  leurs  larges  chapiteaux  co- 
rinthiens de  marbre  blanc ,  paroissent  beaucoup 
trop  grands,  et  ornent  péniblement  le  lieu  retiré 
dont  ils  supportent  l'entablement  nud,  ce  qui 
donne  au  tout  un  air  de  mesquinerie  plutôt  que 
de  simplicité.  Au  collège  d'Exeter ,  on  a  bâti  de- 
puis peu  d'années  une  bibliothèque  de  petite  di- 
mension; j'ai  appris  que  le  plan  en  a^voit  été  donné 
par  l'orateur  public  actuel  :  U  fait  honneur  à 
son  goût. 

Je  terminerai  maintenant  mes  observations 
sur  l'architecture  de  l'université  d'Oxford  ;  j'es- 
père qu'on  ne  les  aura  trouvé  ni  superficielles, 
ni  injustes;  dégagé  de  préjugés  ,  je  les  offre 
avec  modestie  comme  celles  d'un  homme  qui  est 
loin  d'avoir  la  prétention  de  former  le  goût. 
Ou  d'influer  en  rien  sur  le  jugement  des  autres. 

L'entrée  de  la  ville  d'Oxford ,  par  le  ponÇ 
de  la  Madeleine  _,  bâti  pai-  G'V'S'ynne  ,  est  unique 
quant  à   l'effet ,   et  à  la  première  impiession 

(i)  La  sca^liola ,  qu'on  appelle  en  françois  scaïole  ,_ 
est  une  espèce  de  stuc.  Voyez  mon  Dictionnaire  des 
Beaux-Arts ,  au  mot  Scagliole.  A.  L.  M. 
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qu'il  fait  naître  de  la  grandeur  du  séjour  des 
IMuses.   Pour  un  pont  ou  une  chaussée  ,   les 
doubles  colonnes  (i)  sont  au  moins  inutiles, 
car   elles  n'ajoutent  rien  à   la  solidité.  Je  sais 
bien  que  INlilne  les  a  adoptées  dans  le  pont  des 
Blackfriars  à  Londres  j   mais  je  ne  pense  pas 
que  l'idée  soit  heureuse  ;  car  le  premier  but 
des  piliers   est  de  supporter ,   et  non  pas  de 
servir  d'ornemens.  On  conviendra  que  l'archi- 
tecte du  pont  de  la  Madeleine  a  été  forcé  de 
travailler  sur  un  fond  presque  impraticable;  mais 
dans  l'exécution  du  pont  de  Worcester,  où  il  n'a 
eu  qu'une  rivière  à  traverser  ,  il  a  montré  un 
grand  talent.  L'Angleterre  est  célèbre  pour  ce 
genre  d'architecture.  Les  ponts  sur  la  Tamise 
surpassent  en  étendue  et  en  magnificence ,  non- 
seulement  ceux  bâtis  sur  la  Seine  ,  mais  tous 
ceux  d'aucune  espèce  en  Europe  (2).  Les  ponts 

(  I  )  Cela  rappelle  le  Pont  ^ni  conduit  au  Palais  de 
J'énus  : 

It  was  a  Bridge  y  built  in  goôclly  ^vi^e 
With  cuiioiis  corbs  and  pendants  graven  fayr 
And  arched  ail  with  porches ,  did  avise 
An  stately  pillours  ,  fram'd  ^fter  t1ie  doric  guise. 

Spencer,   Taie  of  sir  Scuclamore ,  TS^  ,  lo.  D. 
(2)  L'auteur  n'a  sûrement  pas  vu  le  pont  du  Saint-Es- 
prit sur  le  Rhône  et  celui  de  Neuilly.  .-4,  L    M. 
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motlernes  à  Rome  ne  sont  pas  beaux  ;  et  le 
Rlalto ,  si  vanté  à  Venise ,  n'a  d'autre  mérite 
que  celui  d'être  d'une  seule  arche.  Nous  avons 
dans  les  provinces  plusieurs  ponts  d'une  cons- 
truction et  d'une  légèreté  extrêmes  ;  je  citerai 
seulement  ceux  de  Henly  ,  de  Maidenhead , 
et  deRichemont  sur  la  Tamise  (i).  Cependant  le 
plus  parfait  que  j'aie  jamais  vu  est  celui  de 
la  Trinité  sur  l'Arno  ,  à  Florence  ;  il  n'a  que 
trois  arches  chacune  de  cent  pieds.  De  pareilles 
proportions  et  une  si  grande  simplicité  sont  le 
chef-d'œuvre  de  l'art. 

La  rue  Haute  (  high  street  ) ,  par  sa  cour- 
bure, fait  voir  successivement  toute  la  beauté  du 
bâtiment  de  l'Académie.  La  transition  n'est  pas 
trop  soudaine  ;  le  défaut  de  continuité  et  de  ré- 
gularité dans  les  maisons  particulières  ne  fait 
rien  perdre  à  l'ensemble. 

Aucune  ville  en  Europe  ne  peut  offrir  de 
comparaison  relativement  à  la  vai^été  et  à  la 
magnificence  des  bâtimens  publics.  On  voit  dans 
le  Corso  à  Rome ,  de  vastes  palais  qui  s'élèvent 

(i)  Le  plus  beau  pont  gothiqae  est  celui  d'une  arche 
sur  l'Adige  ,  à  Véronne  ;  il  a  21 3  palmes  romaines  , 
i4o  pied  angloi«.  U  fut  construit  par  Fra.  GIOco^DO, 

pïi  1468.  n. 
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orgueilleusement  au  -  dessus  des  habitations 
communes  ;  mais  ils  ont  tous  un  air  de  res- 
semblance qui  frap]3e  les  étrangers.  Si  les  édi- 
fices n'ont  pas  individuellement  la  même  beauté , 
du  moins  l'espace ,  si  essentiel  pour  faire  valoir 
l'élévation  des  divers  bâtimens ,  ne  leur  man- 
que pas,  et,  sous  ce  rapport,  la  rue  Haute  à 
Oxford  est  infiniment  supérieure  au  Corso  de 
Rome. 

Avant  que  le  commerce  eût  envahi  chaque 
pouce  de  terrein  dans  la  partie  de  la  capitale 
consacrée  aux  affaires,  la  suite  des  palais  des 
grands  seigneurs  qu'on  voyoit  dans  le  Strand 
au  commencement  du  siècle  dernier ,  à  prendre 
de  l'hôtel  d'Arundel  jusqu'à  celui  de  Nor- 
tlîumberland ,  à  Cliarlng-  Cross ,  devoit  avoir 
un  air  de  grandeur  qui  n'existe  plus  aujour- 
d'hui. 

Oxford  est  non  -  seulement  remarquable  par 
sa  beauté  comme  ville  ,  mais  encore  par  la 
quantité  de  ses  jardins  et  l'agrément  de  ses 
promenades  pidaliques.  L'allée  d'arbres  de  la 
cathédrale  à  l'église  du  Christ  (Christ-Church)  , 
les  bosquets  de  Merton,  les  jardins  modernes  à 
St. -Jean,  et  ceux  dans  le  ^yle  du  siècle  der- 
nier à  la  Trinité  et  au  Nouveau-Collège  (  New- 
College),  ainsi  que  les  délicieuses  retraites  sur 
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les  bords  du  Cherwel  à  la  Madeleine  (i),  sont  des 
lieux  de  délassement  infiniment  agréables  dont 
jouissent  les  étudians  de  l'Académie ,  studieuses 
promenades  qui  ne  le  cèdent  à  celles  d'Athènes 
qu'à  cause  de  la  différence  du  climat. 

Le  magnifique  palais  de  Blenheim ,  et  l'élé- 
gante maison  de  campagne  de  Nuneham,  qu'on 
admire  toujours  et  dont  on  a  si  souvent  donné 
la  description,  sont  dans  le  voisinage  d'Oxford. 
Il  seroit  téméraire  d'entreprendre  d'en  parler 
après  M.  Gilpin ,  dont  la  plume  réunit  le  mé- 
rite du  savoir  à  l'élégance  du  stjle  (2). 

Le  nouveau  système  pour  la  formation  des 
jardins  n'a  jamais  été  employé  avec  plus  d'avan- 
tage dans  aucune  situation,  que  dans  les  ter- 
reins  qui  tiennent  à  ces  superbes  habitations. 

Ce  genre  moderne,  considéré  comme  une 
science,  a  peut-être  éprouvé  des  cliangemens trop 
rapides  pour  arriver  à  sa  perfection ,  et  les  imita- 
tions ont  été  aussi  variées  que  les  paysages  de  ces 
peintres  qui  ne  consultent  que  leur  imagination, 
au  lieu  de  prendre  la  nature  pour  modèle  (3). 

(1)  To  hunt  for  trutli  in  maud'Iin's  learned  grove. 

Pope  ,  Imitât.  Hor.   Ep.  1.  ii.  D. 

(2)  T^oy.  son  voyage,  intitulé  :  Northern  Tour.  D. 
(5)  Dans  le  système  de  M.  Repton  ,  la  ruine  ,  la  petite 
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L'introduction  de  l'architecture  dans  les  fa- 
briques des  jardins  en  Angleterre  date  de  ce 
siècle.  Vanbrugh  donna  des  plans  pour  des 
temples  à  Eastbury,  dans  le  comté  de  Dorset; 
mais  il  ne  pouvoit  que  se  répéter  :  ce  ne  sont 
que  des  imitations  de  ses  édifices  en  miniature. 
Il  fit  à  Stowe  une  infinité  de  cabanes  insigni- 
fiantes ,  si  l'on  en  excepte  cependant  le  temple 
de  Vénus. 

Dans  les  maisons  de  campagne  des  environs 
de  Rome  ,  tout  est  le  produit  de  l'art.  Les  fon- 
taines (  I  ) ,  les  terrasses,  les  escaliers,  les  perrons, 
ont  fixé  l'attention  des  plus  célèbres  architectes. 
Ils  offrent  une  grande  variété  de  goût ,  ont  un 
air  de  grandeur;  et  les  sculptures,  principale- 
ment celles  antiques  ,  ajoutent  encore  à  la  ma- 
gnificence de  l'ensemble.  On  ne  voit  plus  dans 
nos  jardins  cette  fastidieuse  S3'mmétrie  si  juste- 
ment ridiculisée  par  Pope  :  elle  est  actuellement 
reléguée  en   Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas. 

vallée  et  le  lac  qui  serpente  se  répètent  jusqu'à  satiété. 
Tœcht  me  hodiernarinn  harum,  formarnm.  Cependant 
la  nature  et  le  goût  ont  trouvé  de  célèbres  défenseurs  dans 
M.  Uvedal  Price  et  M.  il.  P.  Kmght  ,  l'un  dans  des  es- 
sais en  vers  ,  et  l'autre  dans  un  ouvrage  en  prose.  D. 

(0   Falda  ,  Fontane  ai  Roma.    Rossi  ,  Giardini. 
A.  L.  M. 
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Rien  ne  m'a  plus  étonné,  dans  le  palais  épiscopal 
de  Wiùtzbnrg ,  que  les  tortures  faites  à  des  ar- 
bres pour  représenter  des  statues,  des  bosquets 
d'arbres  peints ,  les  allées  correspondantes  gar- 
nies de  pots  de  fleurs  qui  composoient  ce  jardin 
grotesque  ,  peuple  comme  les  Champs-Elysées , 
])ar  une  multitude  de  groupes  et  de  bustes,  sans 
ordre  ni  arrangement. 

Dans  quelques-uns  de  nos  vastes  parcs  con- 
sacrés aux  beautés  pittoresques ,  dans  les  lieux 
où  la  nature  s'est  le  plus  montrée  indulgente  , 
j'ai  été  choqué  de  voir  de  nombreuses  fabriques 
si  mal  adaptées  au  lieu  où  elles  sont  placées, 
par  les  prétentions  d'ornemens  qu'elles  présen- 
tent. Nous  possédons  en  abondance  des  ruines 
d'édifices  ecclésiastiques  et  militaires  qui  sont 
absolument  inimitables ,  et  qui  perdent  tout  leur 
effet  si  on  les  reproduit  sur  une  plus  petite 
échelle.  Pourquoi  donc  être  si  empressés  de 
multiplier  des  copies  qui  perdent  tout  leur  ca- 
ractère j)ar  la  diminution  des  proportions  ?  A 
quoi  sert  une  telle  abondance  de  grottes  et  de 
cabanes  dans  un  climat  d'une  humidité  conti- 
nuelle ?  Au  lieu  de  ces  embellissemens  mono- 
tones et  des  imitations  imparfaites  de  tant  d'édi- 
fices originaux  que  nous  possédons  en  plus 
grand  nombre  qu'aucune  nation  du  continent. 
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qu'il  me  soit  permis  d'espërer  que,  dans  des  temps 
plus  heureux,  le  goût  saura  choisir  des  oriie- 
mens  du  même  genre  ]3armi  les  monumens  de 
l'anfiquitë.  Les  ruines  d'Athènes ,  de  Rome ,  de 
Balbec  et  de  l'Ionie,  sont  devenues  des  trésors 
nationaux  que  nous  devons  au  génie  et  au  savoir 
de  nos  artistes  (i).  Nous  ne  serons  plus  bornés  à 
de  simples  dessins  de  ces  beaux  modèles  et  à 
des  reliefs  en  liège  ;  les  imitations  de  ces  super- 
bes édifices  embellirojit  des  lieux  dont  on  fera 
choix ,  et  qui  seront  analogues  à  une  pareille 
entreprise.  Dans  l'imitation  des  châteaux  et  des 
abbayes,  rétendue  et  la  profondeur  sont  absolu- 
ment nécessaires ,  sans  quoi  on  tomibe  dans  des 
formes  mesquines,  au  lieu  que  les  temples  grecs 
supportent  parfaitement  les  plus  petites  pro- 
portions. Le  modèle  exact  de  la  iMaison  carrée  de 
Nîmes ,  appelée  à  Stowe  le  temple  de  la  Concorde 

(i)  Stuart,  Aiitii^uities  of  Athens ;  DESGODETZ,iV/o- 
numens  de  Rojjie  ;  Chapjdler  ,  loniari  anticjuities  f 
WooD  ,  Balbec  imd  Palmyra,  etc.  Z>.  M.  Dallaway 
auroit  pu  nommer  la  France  avec  les  contrées  dont  il  parle. 
La  Maison  carrée  de  Nimes  ,  dont  il  fera  bientôt  mention 
lui-même ,  les  deux  monumens  de  Saint-Remy,  le  temple  et 
l'aiguille  de  Vienne ,  les  portes  du  pont  de  Saint-Chamas , 
et  plusieurs  autres  monumens  du  midi  de  cet  empire  pour- 
xoieut  être  imités  avec  succès  dans  les  jardins.  A.  L.  M. 
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et  de  la  Victoire ,  bàli  par  feu  le  lord  Temple  , 
dans  une  riche  vallée,  ainsi  que  la  Lour  des 
Vents  (i)  d'Athènes  que  l'on  voit  à  Shuck- 
burgh  (2) ,  chez  M.  Anson ,  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  heureusement  située ,  sont  une  preuve  de 
mon  assertion.  Dans  l'exécution  d'un  pareil  plan 
pour  une  école  classique  d'architecture ,  il  ne 
faudroit  pas  tolérer  la  plus  légère  déviation  du 
vrai  modèle  ,  et  on  devroit  y  distinguer  dans 
toutes  les  parties  la  pureté  de  l'original  ;  nous 
pourrions  alors  commencer  à  secouer  le  joug  des 
Vanbrughs  et  des  Borrominis  du  temps  présent. 
Le  prince  Borghèse  accorda,  il  y  a  quelques 
années, sa  protection  à  Jacob  Moor,  qui  étudioit 
alors  à  Rome,  et  qui  a  honoré  l'Angleterre  comme 
peintre  de  paysage  ;  cet  artiste  a  senti  et  même 

(  1  )  Je  ne  sais  pourquoi  M.  Dallaway  ,  dans  l'original  , 
l'appelle  the  Temple  ofthe  Winds,  le  Temple  des  Vents. 
On  a  exécuté  en  terre  cuite  le  monument  choragique 
de  Lysicrates  à  Sainl-Cloud  ;  mais  on  l'a  placé  sur  une 
haute  tour  carrée  d'où  il  produit  un  très-mauvais  effet. 
A.  L.  M. 

(2)  Le  monument  choragique  de  IsyûcraXeslAnti^m- 
lies  ofAlhens,  par  Stuart,  c.ïV,  pi.  i  — 5.)  ;  la  tour  octo- 
gone d'Andronicus  Cyrrliestes  [ibid,  c.  111 ,  pi.  1 — 5,),  et 
l'arc  d'Adrien  à  Athènes,  sont  tous  imités  dans  le  parc  de 
Sliuekburgh.  Z>. 
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rivalisé  les  beautés  de  Claude  Lorrain  dans  Vexé- 
outiou  de  son  propre  portrait  qu'il  a  peint  pour 
la  chambre  des  peintres  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence j  il  y  a  donné  une  preuve  de  son  grand  ta- 
lent en  représentant  une  foret  (i). 

C'est  sous  la  direction  de  Moor  que  ce  prince 
a  arrange  le  terrein  aui  entoui'e  sa  charmante 
maison  de  campagne  sur  la  montagne  Piucia. 
Les  jardins  des  maisons  de  campagne  de  Médi- 
cis,  d'Albani ,  et  de  celle  appelée  Boboli,  près  du 
jialais  de  la  reine  d'Etrurie ,  sont  dans  un  goût 
guindé  ;  ils  ont  des  murailles  d'arbres  toujoui^ 
verts,  des  allées  droites,  des  fontaines  de  mar- 
bre, et  une  foule  de  statues.  Je  pense  cependant 
que  ce  style,  actuellement  hors  d'usage  en  An- 
gleterre, est  mieux  adapté  à  l'Italie,  où  un  soleil 
brûlant  détruiroit  bientôt  les  vertes  pelouses  de 
gazon  ;  des  promenades  ombragées  par  de  gran- 
des allées  d'arbres  formant  le  berceau  sont  plus 
analogues  aux  jouissances  qu'on  peut  désirer 
dans  ce  pays.  Ce  n'est  que  sur  la  toile  que  les 


(  j  )  Il  étoit  né  à  Edimbourg ,  et  mourut  à  Rome  en  1 795  ; 
c'est  le  lieu  on  il  a  particulièrement  séjourné  ,  et  où  il  a 
éludié.  Il  s'est  représenté  avec  son  habit  placé  à  côté  de 
lui ,  et  commç  se  reposant  sous  un  arbre  touffu  dans  «ne 
foret.  D. 
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Italiens  savent  proJaire  des  paysages  dessinés  et 
peints  avec  harmonie.  L'art  de  réduire  une 
partie  de  terrein  selon  les  règles  du  pittores- 
que ,  comme  on  le  pratique  si  fréquemment 
en  Angleterre ,  leur  est  inconnu. 

C'est  Moor  qui  a  donné  aux  artistes  romains  les 
premiers  modèles  des  jardins  anglois.  M.  Mason 
en  a  tracé  la  description  dans  un  poème  didac- 
tique (i).  Les  allées  et  les  terrasses  dlsparoissent, 
les  fontaines  ne  sont  plus  forcées  de  jaillir  dans 
l'air,  et  l'eau  dégagée  de  ses  réservoirs  de  marbre 
se  change  en  un  lac  formant  des  rivages  irrégu- 
liers. Dans  une  petite  île  du  jardin  de  la  villa 
Borghèse  est  un  temple  qui  renferme  la  statue 
d'iEsculape  (2)  ;  un  autre  morceau  exquis  d'ar- 
chitecture ,  consacré  à  Diane  (3) ,  est  placé  dans 
la  situation  qui  lui  convient  ;  chacun  de  ces 
édifices  est  une  imitation  correcte  de  l'antique. 
D'autres  parties  de  ce  beau  lieu  présentent  des 
scènes  de  l'ancienne  Rome.  Un  Hippodrome , 

(i)  Essay  on  design  in  gardening.  A.  L.  M. 

(2)  ASKAEnEmi  SOTHPI.   D. 

(5)  NOCTIVAG^  WEMORUM  POTENTl.  D.  lyU  YUC  tlc  CC 

joli  temple  et  du  site  charmant  où  il  est  placé  orne  le  fron- 
tispice tlu  second  volume  de  la  description  des  sculptures 
de  la  Villa  pinciana.  A.  L.  M„ 
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une  Ylîla,  d'après  le  plan  et  l'échelle  (i  )  tloRûës 
par  Pline  et  parVitruve,  et  un  Muséum  destiné  à 
recevoir  les  statues  trouvées  dans  la  ville  des  Ga- 
bii,  abandonnée  même  du  temps  d'Horace  (2), 
réalisent  l'idée  que  j'ai  tracée  d'un  jardin  clas- 
sique. Sur  le  même  terrein  qu'occupoient  les 
jardins  de  Salluste  donnés  au  peuple  romain , 
jouir ,  après  deux  mille  ans  ,  de  la  vue  de  ses 
plus  beaux  monumens  d'architecture ,  est  une 
satisfaction  qu'aucun  dessin ,  aucune  gravure 
ne  peu\*ent  procurer. 

J'ai  copié  l'inscription  suivante ,  que  j'ai  trou- 
vée sur  la  base  d'une  statue  de  Flore  (3) ,  comme 

(i)  Il  y  a  sûrement  ici  un  peu  d'exagération.  L'artiste 
aura  dessiné  cette  Y illa  d'après  l'idée  qu'iis'est  formée  d'une 
des  maisons  de  campagne  de  Pline ,  car  il  en  avoit  plu- 
sieurs; et  malgré  les  informations  et  les  recherches  qui 
ont  élé  faites,  on  n'est  pas  encore  parfaitement  d'accord 
sur  leur  arrangement  et  leur  distribution ,  ainsi  il  n'est 
pas  possible  qu'on  en  ait  pu  suivre  le  plan  et  L'échelle. 
A.  L.  M.  

(2)  M.  Visconti  a  donné  sur  Gabii  et  les  monumens  qui 
y  ont  été  trouvés  ,  un  ouvrage  excellent,  comme  tout  ce 
qui  sort  de  sa  plume  érudite  et  élégante.  Monumenti  Go- 
bini  délia  villa  pinciana.  Roma ,  1 79'^.  m-8°.  A.  L.M. 

(5)  Sur  une  colonne  qui  est  vis-à-vis ,  sont  écrits  quel- 
ques vers  de  Petronius  Arbiter  (  Satires,  ch.  ôi)  ;  ce  sont 
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une  preuve  que  les  Romains  moderaes  sont  en- 
core nos  maîtres  dans  les  compositions  latines. 

VILLAE.  BORGHESIAE.  PirsCIANAE. 

CVSTOS.  HAEC.  EDICO. 

QTISQVIS.   ES.    SI.  LIBER. 

LEGVM.  COMPEDES.   NE.  HIC.  TIMEAS. 

ITO.   QVO.    VOLES.    PETITO.   QVAE.    CVPIS. 

ABITO.   QVANDO.    VOLES. 

EXTERIS.  MAGIS.  HAEC.  PARANTVR.  QVAM.  HERO. 

IN.   AVREO.  SAECVLO.   VBI.  CVISCTA.  AVREA. 

TEMPORVM.  SECVRITAS.  FECIT. 

BENEMERENTI.   HOSPITI. 

FERREAS.  LEGES.  PRAEFIGERE.  HERVS.  VETAT. 

SIT.  HIC.  AMICO.   PRO.  LEGE. 

HONESTA.  TOLVNTAS. 

VERVM.  SI.  QVIS.  DOLO.  MALO.  LVBENS.  SCIENS. 

AVREAS.  VRBANITATIS.  LEGES.  FREGERIT. 

CAVEAT.  NE.   SIBI. 

TESSERAM.  AMICITIAE.  SVBIRATVS.  VILLICVS. 

ADVORSVM.  FRANGAT. 

des  descriptions  charmantes  des  beautés  etdes  scènes  cham- 
pêtres. D. 
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SECTION   VIL 

Origine  de  ï Architecture.  —  Architecture 
grecque ,  romaine.  —  Sa  restauration  en 
Italie  sous  les  Médicis.  —  Genre  italien 
imité  par  les  François.  —  Architecture  en 
Allemagne ,  en  Angleterre.  —  Inigo  Jones* 
Saint-Paul. —  Christophe  T^yeen. —  Gien- 
wicJi.  —  La  Banque.  —  Le  Monument. — 
Blenheirti.  —  Pembroke.  —  Burlington, 
—  Chiswick.  —  James.  —  TVarmtead.  — 
Règne  actuel.  —  Adams.  —  Maisons  de 
campagne. 


LJES  Grecs  passent  pour  avoir  emprunté  l'ar- 
chitecture  des  Assyriens,  qui  eux-mêmes  la 
tenoient  des  ^Egyptiens  (i).  Athènes,  qui  fut  la 
première  école  d'aixhitecture ,  fut  aussi  la  meil- 
leure. Les  ordres  que  l'on  attribue  à  Dorus  et 


(i)  CeUe  origine  de  rarchitecture  n'est  indiquée  par 
aucun  monument,  ni  assignée  par  aucun  auteur.  I/ar- 
chitecture  est  née  spontanément  chez  toutes  les  nations 
du  besoin  d'avoir  un  abri ,  et  du  désir  d'embellir  les  ha- 
bitations qu'on  s'étoit  faites.  j4.  L.  M- 
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à  Ion  sont  d'une  date  de  huit  cents  ans  avant 
l'ère  chrétienne*  L'ordre   corinthien  est  plus 
moderne  (i). 

Les  Romains  ont  été  les  imitateurs  des  égyp- 
tiens et  des  Grecs.  La  simplicité  et  l'utilité  étoient 

(i)  L'histoire  de  l'architecture ,  ainsi  que  celle  des  autres 
arts,  indique  la  progression  des  mœurs.  Elle  porte  chez 
les  Doriens  l'austérité  de  leur  caractère  national,  qui  se 
remarquoit  dans  leur  langage  et  leur  musique.  Les  Ioniens 
ajoutèrent  à  sa  simplicité  première  une  élégance  qui  a  ex- 
cité l'admiration  universelle  de  la  postérité.  Les  Corin- 
thiens, peuple  riche  et  voluptueux,  ne  se  contentèrent 
pas  des  premiers  progrès  de  l'art,  ils  le  poussèrent  à  un 
raffinement  tout  près  de  devenir  vicieux.  C'est  aînsîqùé  le 
même  génie  produisit  en  architecture  ces  trois  caractères 
de  style,  que  Denis  d'Hallcaruasse,  un  des  critiques  les  plus 
jjiidicieux  de  la  Grèce  ,  remarque  dans  le  langage,  tant 
les  arts  sont  liés  dans  leur  origine ,  et  uniformes  dans  leurs 
progrès  et  leurs  révolutions.  Les  Doriens  adoptèrent  un 
genre  de  construction  semlilahle  au  style  de  leur  Pindare , 
d'iEschyle  et  deTlmcydide.  Les  Corinthiens  donnèrent  à 
leur  architecture  lé  caractère  de  délicatesse  et  de  mollesse 
qui  dislingue  le  langage  d'Isocrates.  Mais  les  Ioniens 
produisirent  cet  heureux  assemblage  de  beautés,  qui,  en 
participant  de  la  simplicité  des  uns  sans  adopter  leur  ru- 
desse ,  et  de  l'élégance  des  autres  sans  leur  superfluité , 
présente  celte  perfection  de  style  qu'on  accorde  à  Ho- 
mère et  à  ses  meilleurs  imitateurs.  Bùrgess,  on  the  Stndy 
ofyintiqiiities.  D. 
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soiis  la  république  le  caraclère  Je  leurs  édifices 
publics.  Ceux  qui  furent  élevés  scus  les  empe- 
reurs étoieut  remarquables  par  leur  magnifi- 
cence; les  plus  beaux  et  les  plus  somptueux 
furent  élevés  sous  le  règne  d'Auguste.  L'arcbi- 
lecture  commença  à  décliner  sous  Trajan,  et 
tomba  au-dessous  de  la  médiocrité  dans  le  troi- 
sième siècle  de  l'ère  cbrétienne. 

Nous  devons  aux  Romains  l'invention  de 
l'ordre  toscan  et  de  l'ordre  composite.  Le  pre- 
mier a  pris  son  origine  en  Italie  :  il  étoit  formé 
des  modèles  doriques  si  communs  dans  la  grande 
Grèce  -,  avant  Tintroduction  de  l'architecture 
attique  ;  mais  il  étoit  lourd  et  dépourvu  de  grâce 
dans  ses  proportions.  Quant  à  l'ordre  composite 
dont  on  s'est  servi  au  temps  d'Auguste ,  on  ob- 
serve qu'on  en  trouve  plutôt  des  exemples  dans 
des  décorations  superflues ,  que  dans  la  belle 
arcliitecture. 

^  L'architecture  romaine  parvint  à  son  plus 
haut  degré  de  splendeur  sous  Vespasien  et  ses 
successeurs  immédiats,  qui  achevèrent  le  temple 
de  la  Paix  et  le  Colisée  ou  l'amphithéâtre  Flavien. 
Lors  de  rétablissement  du  Christianisme,  la  ma- 
gnificence extérieure  fut  sacrifiée  à  la  décora- 
tion du  dedans ,  et  le  carré  long ,  qui  étoit  la 
forme  particulière  du  plan  des  anciens  teni- 

10 
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pies ,  fut  Insensiblement  transformée  en  croix: 
grecque  ou  latine ,  disposition  plus  analogue  au 
culte  que  convenable  à  la  beauté.  Lorsque  le 
trône  impérial  fut  transféré  de  Rome  à  Constan- 
tinople ,  les  mêmes  causes  opérèrent  en  même 
temps  le  déclin  et  la  chute  de  l'Empii^e,  ainsi 
que  de  la  belle  arcliitecture. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  commencement  du 
seizième  siècle,  sous  les  ausj)ices  de  Léon  X 
et  de  Médicis ,  que  quelques  architectes  son- 
gèrent à  étudier  les  modèles  antiques,  à  mesu- 
rer leurs  proportions ,  afin  de  pouvoir  dessiner 
ces  ordi^es  avec  précision.  Bramante  ,  Sangallo, 
Michel- Ange ,  élevèrent  des  édifices  qui  sur- 
passèrent tellement  ceux  des  Grecs  en  magnifi- 
cence (1)  et  en  régularité ,  qu'ils  devinrent  les 

É  '  III 

(i)  Plusieurs  des  anciens  temples  les  plus  admirés  n'é- 
toient  pas  d'une  grande  dimension.  Le  temple  de  Jupi- 
ter à  Jackley  près  d'Alabanda  ,  a\oit ,  exastyle  ionique  , 
180  pieds  sur  94;  péristyle,  onze  colonnes  de  chaque 
côtés.  Voy.  Antiq.  loji.  ,  t.  I ,  p.  58. 

Le  temple  de  la  Fortune  virile  ,  à  Rome ,  tétrastyle 
ionique  ,  54  pieds  8  pouces  ,  sur  a8  pieds  8  pouces  ;  pé- 
ristyle ,  demi-colonnes  ,  neuf  de  chaque  côté.  Desgo- 
DETZ  ,  Rome  ,  v.  I ,  p.  5o.  La  Maison  carrée  à  IN  imes  , 
exastyle  ,  4o  pieds  sur  84  ;  cella  ,  56  pied»  sur  64;  pé- 
ristyle ,  demi-colonnes  ,  onze  d*e  cliaque  côté  ,  44  pieds 
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meilleurs  modèles  pour  les  autres  nations.  On 
peut  regarder  l'époque  du  commencement  de 
l'église  de  St.-Pierre  comme  celle  de  la  renais- 
sance de  l'architecture  en  Europe. 

Depuis  ce  tem]>s,  toutes  les  contrées  ont 
envoyé  à  Rome  des  artistes ,  pour  étudier  la 
belle  architecture  :  et,  comme  on  devoit  na- 
turellement s'y  attendre ,  ils  se  contentèrent  de 
se  former  à  l'école  de  leurs  nouveaux  maîtres, 
parce  qu'il  étoit  plus  facile  d'étudier  d'après 
des  modèles  entiers ,  et  qui  étoient  constam- 
ment sous  leurs  yeux ,  que  de  faire  une  re- 
cherche pénible  et  incertaine  des  monumens 
de  l'antiquité.  Je  crois  qu'on  ne  peut  donner 
une  meilleure  raison  des  progrès  lents  du  vrai 
goût  dans  diverses  parties  de  l'Europe ,  pendant 
le  premier  siècle  ,  après  la  mort  de  Léon  X. 

A  la  renaissance  de  l'architecture  classique  , 
l'Italie  offrit  un  modèle  admirable  dans  l'église 
de  St.  -Pierre;  les  exemples  de  ce  style  se  re- 
trouvent dans  les  nombreux  édifices  sacrés 
qu'on  bâtit  à  Rome  ,  mais  qui  sont  bien  infé- 
rieurs à  leur  modèle  ,  et  aussi  très-différeus  les 
uns  des  autres. 

de  haut ,  2  pieds  7  pouces^de  diamètre.  —  Architecture 
de  Nîmes  ,  par  Clebisseau.  D, 
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Les  François  adoptèrent  très-tard  la  manière 
italienne  dans  la  construction  de  leurs  églises  ; 
car  celle  de  Saint -Louis  (i)  de  la  rue  Saint- 
Antoine  ,  exécutée  d'après  un  dessin  fait  à 
Rome  par  Vignole,  et  qui  fut  à  Paris  comme 
le  signal  d'une  révolution  dans  l'architecture 
ecclésiastique,  ne  remonte  pas  plus  haut  que 
l'avant-dernier  siècle.  La  coupole  des  Invalides 
par  Mansart  (2) ,  celle  de  Sainte-Geneviève  par 
Soufflot  (3) ,  sont  citées  par  les  François  comme 
les  modèles  les  plus  parfaits  de  l'architecture 
ecclésiastique  en  France. 

Dans  les  états  catholiques  de  l'Allemagne,  j'ai 
remarqué  quelques  imitations  imparfaites  du 
gtyle  italien  ,  mais  elles  méritent  peu  d'atten- 
tion. Jean  -  Bernard  Fischer  ,  même  dans  sou 


(i)  C'est  ce  qu'on  appelle  les  Grands- Jésuites.  —La 
façade  de  ce  bel  édifice  a  été  gravée ,  ainsi  que  le  grand 
autel,  par  Moreau ,  en  i645  ,  in-fol.  Il  y  en  a  des  ré- 
ductions dans  les  divers  Recueils  des  Monumens  de  Paris. 
A.  L.  M. 

(2)  Voyez  Description  de  f  hôtel  royal  des  Inva^ 
lides  ,  irv-fol.  A.  L.  M. 

(5)  Aujourd'hui  le  Panthéon.  On  en  trouve  plusieurs 
vues  dans  le  Voyage  pittoresque  de  la  France  ,  et 
dans  d'autres  recueiU  pareils.  A,  L.  M. 
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église  de  Saint-Cliai-les  Boromée  ,  monument  si 
vanté  de  la  piété  et  de  la  magnificence  de  l'em- 
pereur Charles  YI,  n'a  pas  fait  preuve  de  talent: 
la  forme  ovale  de  sa  coupole ,  les  deux  arcades, 
dont  l'une  est  plus  grande  que  l'autre,  les  co- 
lonnes historiées  placées  aux  deux  côtés  de  l'édi- 
fice ,  sont  des  inventions  de  mauvais  goût  (i). 

Nous  avons  déjà  parlé  dV/2i^o  Jones ,  et  des 
ohligalions  que  lui  a  l'Angleterre ,  pour  3-^  avoir 
introduit  la  pureté  dans  l'architeclure.  Le  pro-* 
jet  de  son  palais  de  Whitehall ,  s'il  avoit  été 
fini  sous  son  inspection ,  auroit  rivalisé  ceux  du 
Continent.  Mais  il  nous  reste  peu  d'exemples  de 
son  talent  pour  les  édifices  sacrés ,  depuis  que 
la  façade  et  le  portique  qu'il  adapta  au  gothique 
du  vieux  Saint-Paul  n'existent  plus.  L'église  de 
Saiut-Paul  dans  Covent-Garden  est  d'une  sim- 
plicité exquise ,  mais  ne  présente  aucune  magni- 
ficence; elle  a  été  également  blâmée  à  tort  et 
avec  venté  (2).  Pans  l'opinion  de  plusieurs  criti- 

(ï)  Cet  édifice  est  en  effet  plus  bizarre  que  beau. 
Voyez-en  les  gravures  publiées  par  Pfeffel  ,  J'^iennœ 
Z>elmeatio  ^-pl.  xx-s.n.  A.  L.  M. 

(2)  Revues  critiques  des  Bâtimens,  etc. ,  publiées /«-8°. 
j-'ôô,  p.  21.  Anecdotes  sur  ta  Peinture ,  de  WALPor.E  , 
7>z-8°.  Tol,  II ,  p.  375.  Cette  église  a  i25  pieds  sur  5o  ,  et 
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ques ,  la  correction  des  proportions  ne  compense 
pas  l'aljsence  totale  des  ornemens.  L'objet  d'or- 
gueil et  d'admiration  de  l'Angleterre  (i)  est  l'é; 

Maundrel  la  compare  au  temple  le  plus  parfait  deBalbec, 
tlout  la  dimension  est  de  225  pieds  sur  iio  5  la  cella, 
ï5o  pieds  sur  85  ;  diamètre  des  colonnes  ,  6  pieds;  octo- 
stj'le  ,  8  diamètres  et  demi  de  haut;  entre-colonnemens , 
9  pieds  ;  péristyle  ,  1 4  colonnes  de  chaque  côté  ;  fronton , 
120  pieds  de  haut.   D. 

(i)  Une  circonstance  particulière  à  Saint  -  Paul ,  c'est 
que  cet  édifice  fut  fini  par  un  seul  architecte  en  trente- 
cinq  ans ,  depuis  l'an  1675  à  1 7 10 ,  et  sous  un  seul  évèque. 
Saint-Pierre  fut  cent  quarante-cinq  ans  à  bâtir,  depuis 
l'an  i5o5  jusqu'en  1648,  sous  une  succession  de  dix- 
neuf  papes  et  de  douze  architectes. 

Dimensions.  —  Longueur  de  Saint-Pierre  ,  729  pieds  , 
largeur  5i9  ,  façade  364  pieds,  hauteur  409  pieds  ,  dia- 
mètre extérieur  de  la  coupole  189  pieds  ,  diamètre  inté- 
rieur 108  pieds. 

Longueur  de  Saint-Paul,  5oo  pieds ,  largeur  25o  pieds, 
façade  180  pieds,  hauteur  34o  pie4s  ^  diamètre  exté- 
rieur de  la  coupole  i45  pieds,  diamètre  intérieur  100. 

Les  proportions  relatives  de  ces  deux  églises  ont  été 
admirablement  rendues  par  l'architecte  Bonomi ,  qui  les 
plaça  l'une  dans  l'autre  dans  un  plan  qti'il  montroit  à 
l'hôtel  Somraerset  en  1 798.  JD. —  Il  existe  un  gîandnombre- 
de  gravures  de  cette  église,  par  Holl  ar  et  d'autres,  et  dans 
les  voyages  faits  en  Angleterre.  V.  sur-tout  Campbell  , 
yicruviiis  BrUanJiîcns  ^  I>p'-  ï  —  iv.  A.  L.  M. 
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gîîse  catliëcîrale  de  Saint-Paul;  on  a  même  avancé 
qu'elle  égaloit  en  beauté  celle  de  Saint  -  Pierre 
de  Rome ,  si  ce  n'est  seulement  pour  la  gran- 
deur; mais  il  faut  avouer  avec  candeur  que 
cette  rivalité  se  maintiendra  difficilement.  Si  l'on 
examine  les  objections  qui  ont  été  faites  par  les 
amateurs  étrangers  ,  elles  sont  fondées  svir  les 
faits.  Nous  ne  parlerons  que  des  fautes  contre  la 
science  dé  l'architecture  qu'on  reproche  à  ce 
grand  édifice,  sans  insister  sur  celles  qui  sont 
contre  le  goût. 

Ils  prétendent  que  le  défaut  essentiel  et  vi- 
sible de  proportions  dans  quelques-unes  des 
parties  principales  est  extrêmement  contraire 
aux  éloges  qu'on  a  donnés  à  Christophe  Wren  , 
pour  sa  parfaite  connoissance  de  l'élégante  pré- 
cision de  l'antique ,  ou  même  de  celle  de  l'excel- 
lent stj^le  moderne  de  son  temps, qu'il  étoit  bien 
en  état  de  suivre.  Ils  demandent  pourquoi  on 
a  mis  l'architrave  au  -  dessus  des  arcades  de  la 
nef  et  du  chœur  ,  tandis  que  l'entablement  est 
complet  dans  les  autres  parties  de  l'édifice  ?  Pour 
quoi  le  sommet  de  l'arcade  est  élevé ,  comme 
dans  le  temple  de  la  Paix  à  Rome  ,  au  -  dessus 
des  chapiteaux  des  pilastres  dans  la  totalité  de  la 
hauteur  de  l'architrave,  et  la  moitié  de  celle 
de  la  frise  ?  Pourquoi  l'énorme  coupole  qui  pa- 
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roît  écraser  l'église ,  offre  uae  hauteur  et  une 
circonférence  extérieures  si  disproportionnées 
avec  le  reste  de  l'édKiceîet  enfin  pourquoi  l'in- 
,térieur  de  la  surface  de  la  coupole  présente  un 
cône  imparfait ,  ce  qui  Jette  les  piliers  hors  de 
leur  à-  plomb  ,  et  les  force  à  s'incliner  vers  le 
centre  ?  Ils  soutiennent  que  de  pareilles  fautes 
n'existent  pas  dans  le  temple  qu'on  a  voulu  ri- 
valiser (i)  ,  et  ils  sont  éloignés  d'accorder  au 
grand  architecte  anglois  d'être  l'émule  de  Michel- 
Ange  et  de  ses  successeurs  ,  dans  la  construc- 
tion de  ce  surprenant  édifice.  En  avouant  mon 
incompétence  pour  décider  sur  la  validité  de 
ces  allégations  ,  je  ne  puis  qu'exprimer  la  satis- 
faction que  j'éprouverois  si  cette  question  étoit 
agitée  par  quelques-uns  des  savans  architectes 
qui  font  honneui'  à  l'école  angloise. 

Quant  aux  décorations  dont  le  goût  seul  doit 
être  l'arbitre  ,  on  aurolt  pu  désirer  que  Clnns- 
tophe  Wren  n'eût  pas  divisé  le  corps  de  l'église 
en  deux  ordres  égaux,  au  lieu  d'ajouter  seu- 
lement un  attique ,  comme  à  Saint-Pierre ,  et 
qu'il  eût  été  moins  prodigue  des  festons  qui  cou- 
vrent la  surface  déjà  minutieusement  travaillée 
en  rustique  jusqu'au  sommet.  On  ne  peut  don- 

(i)  Saint-Pierre  de  Rome.  A,  L.  M.- 
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ner  Irop  d'éloges  à  la  façade,  et  partie  iilièremeut 
aux  deux  portiques  liémisphériques  qui  sout  aux 
deux  bouts  de  la  traverse.  La  vaste  coupole  , 
ainsi  que  les  autres  parties  de  rëdiiice  qui  ont  de 
l'analogie  avec  elle,  si  on  les  examine  d'unpomt 
angulaire  du  Mtiment ,  offrent  une  plus  grande 
harmonie  dans  leurs  parties,  parce  que  l'extrême 
longueur  est  raccourcie ,  et  qu'on  trouve  plus 
d'accord  avec  l'ensemble. 

On  sait  que  l'architecle  estimoit  davantage  un 
premier  plan  qu'il  avoit  donné  pour  cette  ca- 
îhédrale  ;  il  paroît  avoir  quekpies  avantages  sur 
celui  qui  fut  adopté  déiinitivement  après  des 
cbangemens  et  des  altérations,  faites  à  la  de- 
mande des  personnes  qui  dirigeoleut  cet  ou- 
vrage magnifique.  Enti'autres  points  de  supé- 
riorité ,  on  peut  citer  cpie  l'édifice  consistoit  eu 
un  seul  ordre  au  lieu  de  deux  ,  et  l'on  peut  ea- 
core  parler  de  son  grand  portique,  qui,  pour 
l'espace  et  l'élévation,  eût  été  égal  à  celui  qu'A- 
grippa ajouta  au  Pantliéon  de  Rome  (i). 


(  I  )  Dimensions  de  l'cglise  projetée.— Hauteur  5oo  pieds, 
diamètre  delà  coupole  i  ^o,  longueur  4  5o,  largeur  5oo,poi- 
tique  octostyle  de  huit  et  demi  diamètres  ,  longueur  loo, 
hauteur  45.  La  coupole  ne  s'élevoit  pas  sur  une  totonde 
comme  à  présent ,  mais  elle  éloit  supportée  par  df  p«:tils 
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Mais  la  réputation  de  Christophe  Wren, 
comme  architecte  d'un  goût  pur,  est  solidement 
éta!  lie  par  son  église  de  Saint-Etienne  Wal- 
broke  (i) ,  si  fort  admirée  par  les  étrangers ,  et 
avec  justice.  Il  n'a  omis  aucune  des  beautés 
dont  le  dessin  est  susceptible  ,  et  il  les  a  appli- 
quées avec  infiniment  de  grâce.  D'après  la  per- 
fection de  cet  édifice ,  on  peut  conclure  qu'il  ne 
fut  ni  contraint,  ni  contrarié  dans  l'idée  origi- 
nale qu'il  avoit  arrêtée  dans  son  esprit  avant  d'en 
commencer  la  construction  ;  car  il  est  impossible 
de  rien  découvrir  dans  l'ensemble  qui  annonce 
une  seconde  pensée,  ou  la  substitution  d'une  par- 
lie  à  une  autre.  La  coupole  (2)  repose  sur  des  co- 
lonnes corinthiennes  de  la  plus  belle  proportion. 

La  bibliothèque  du  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge  a  plus  de  grandeur  qu'aucun  autre 
bâtiment  de  cette  espèce  à  Oxford  ;  cet  effet 
est  dû  autant  à  la  convenance  de  la  situation 
qu'à  l'excellence  du  dessin  (3).    On  reproche 

arcs-boulans.  Ou  a  publié  des  gravures  du  plan  et  de  IVlê- 
Talion  de  cet  édifice,  et  l'on  en  montre  encore  le  moiU'le 
à  Saint-Paul.  U. 

(1)  Elle  a  été  gravée  par  Hollab.  yi.  L.  M. 

(3)  Dimensions. —  Plan  du  terrein  ,  ^5  pieds  sur  56  , 
hauteur  de  la  coupole  58  ,  diamètre  58.  D^ 

(5j  190  pieds  sur  4© ,  et  58  de  haut.  D. 


ARCHITECTURE.  i55 

à  rhôpilal  de  Greenwlch,  qu'il  consiste  en  deux 
palais  exactement  répétés  ,  ayant  l'apparence 
d'être  des  ailes  d'un  bâtiment  sans  corps  (i). 

La  maison  du  gouverneur  est  trop  mesquine 
pour  terminer  une  plate-forme  aussi  magnifique; 
on  devroit  la  remplacer  par  une  statue  colossale 
de  la  victoire  navale  de  deux  cent  trente  pieds  de 
haut,  telle  que  Flaxraan  l'a  proposé.  Les  colon- 
nades dbriques  de  Bernini  à  Saint-Pierre  sont 
peu  supérieures  à  celles  de  Greenwicli(2)  ;  celles 
de  Saint-Pierre  forment,  à  la  vérité.,  un  cercle  ^ 
mais  cet  avantage  est  compensé  à  Greenwich 
par  la  riche  perspective  qui  les  termine. 
.  On  conserve  danslecolléged'All-Soulsles  plans 
et  les  élévations  d'un  palais  projeté  pour  être 
bâti  dans  le  parc  de  Saint- James  ;  on  y  découvre 
moins  de  défauts  qu'à  Hampton-Conrt ,  à  Marl- 
bourough-House  ,  ou  au  palais  dé  Winchester  ; 
m^ais  rien  ne  fait  regretter  que  cet  édifice  n'ait 
jamais  été  exécuté. 


(i)  T^oy.  les  plans  et  l'élévation  dans  le  Vitriiviu^ 
Britannicus ,  I ,  pi.  lxxx  —  lxxxix  ;  en  perspective , 
III,  pi.  m.  A.L.M. 

(2)  Chacune  tle  ces  colonnades  a  20  pieds  de  haut 
et  547  pieds  de  long  ,  avec  des  doubles  colonnes  comme 
à  Saint-^Pierre.  D. 
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La  colonne,  qu'on a2>pelle  le  Moninnent{i), 
est  pins  élevée  que  les  fameuses  colonnes  his- 
toriées àQ;%  anciens  ;  mais  c'est  le  seul  point  de 
comparaison  qu'elle  puisse  offrir.  Il  faut  avouer 
aussi  qu'elle  perd  beaucoup  par  sa  situation  peu 
favorable  j  si  on  l'eut  construite  dans  le  centre  de 
Lincoln  s- Iwi  Fielcls ,  son  élévation  n'auroitpas 
été  interrom.pue,  et  auroit  également  rempli  son 
but,  celui  de  rappeler  un  événement' mémo- 
rable. Combien  l'architecture  a  souvent  souffert 
,de  l'entêtement  de  la  superstition ,  et  des  pré- 
jugés particuliers  des  hommes  ! 

Les  sarcasmes  de  Swift,  les  censures  de  Pope, 
€t  la  critique  légère  de  Walpole ,  ont  fait  parler- 
long-temps  de  Blenheim  (2) ,  non  pas  avec  mé- 
pris ,  mais  comme  d'un  monument  de  recon- 

.  (i)  Le  Monument  fut  commencé  en  lô'ji  et  fini  eu  1677. 
Il  a  202  pieds  de  hauteur,  et  contient  28, 1 96  pieds  cubes  de 
pierre  de  PortIand.  La  colonne  d'Antonin  à  Rome  est 
de  1  ^5  pieds;  celle  de  Trajan  de  1 47  piedsj  et  celle  élevée 
^ar  Arcadius  à  Constantinople  étoit  de  la  même  hauteuï- 
lorsqu'elle  étoit  entière.  Toutes  les  anciennes  colonnes 
étoient  placées  au  centre  d'un  forum,  ou  d'une  place  ma- 
gnifique, D. 

(2)  Pictures  Seat  of  the  principals  wiew  of  Jiobilty  ^ 
et  sur-tout  le  J^iiruvms  Britannicns,  I ,  planche  lx^yj* 
A.  L,  M.  .  3 
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uoissance  plutôt  que  de  goût  national  (i)  ;  mais 
depuis  l'embellissement  magnifique  de  ses  en- 
virons ,  sous  la  direction  de  Browne,  il  a  pris  un 
nouveau  caractère.  INI.  Josua  Reynolds  fut  son 
premier  panégyriste ,  et  Gilpin  et  Price ,  les  cri- 
tiques les  plus  accomplis  en  fait  de  beautés  pit- 
toresques ,  ont  confirmé  son  jugement.  Les  nom- 
breuses tourelles  qui  s'élèvent  en  pyramides 
diminuent  la  masse  sans  nuire  au  gi^and  effet 
d'étendue  et  de  solidité ,  qui  doit  être  particu- 
lier à  un  palais  bâti  pour  être  un  monument 
Jhistorique. 

Je  ne  prétends  pas ,  par  cette  observation  ^ 
confondre  le  mérite  de  l'architecture  avec  l'effet 
pittoresque  du  paysage.  Quand  Vanbrugîi  acheva 
Blenheim ,  au  lieu  des  avantages  qu'il  pouvoit 
tirer  d'une  perspective  analogue  au  lieu,  il  fit  des 
plantations  régulières,  des  labyrinthes  et  des 
ouvrages  façonnés  avec  des  buis  et  des  ifs. 

Dans  le  château  Howard  (2) ,  qui  fut  ensuite 


(i)  Candidif  autem  animis 'vohiptatem  prœbnermt 
in  conspicuo  posita ,  ijuca  cuùjue  ma^ni/îca  ruerùo 
contigemnt.  D. 

(2)  Vitruvius  Britannicus  i\  ,  pi.  i,Xill  "^  txxii.  Et 
eu  perspective  ,  III ,  pi  vi.  A,  L.  M. 


i58         DES  ARTS  EN"  ANGLETERRE. 

son  ouvrage  le  plus  considérable ,  on  remarque 
encore  moins  de  beautés;  il  y  a  une  infinité  de 
parties  mesquines  qui  interrompent  perpétuel- 
lement Feftet  d'un  ensemble  qui  d'ailleurs  est 
singulièrement  embelli  par  le  site. 

L'arcbitecture  ne  peut  fleurir  que  par  la 
protection  des  gouvernemens  ou  de  particuliers 
riches  et  d'un  goût  éclairé.  A-peu-près  vers  le 
commencement  du  siècle  dernier,  deux  sei-^ 
gneurs,  les  comtes  de  Pembroke  et  de  Bur- 
lington ,  éloient  non-seulement  les  protecteurs 
de  cet  art ,  mais  encore  des  artistes  distingués. 
Le  respect  que  lord  Pembroke  montra  pour 
le  génie  d'Inigo  -  Jones  ,  et  les  inventions  de 
lord  Burlington ,  exercèrent  une  heureuse  in- 
fluence en  corrigeant  la  manière  lourde  et  irré- 
gulière qu'on  remarque  si  fréquemment  dans 
les  édifices  du  dernier  siècle ,  et  en  introduisant 
d:jnsla  construction  des  châteaux anglois  quelque 
chose  de  la  grâce  italienne.  L'ouvrage  le  plus 
célèbre  de  lord  Burlington ,  pour  la  beauté  et 
l'originalité,  c'est  la  salle  des  redoutes  à  York. 

Il  a  adopté  jDOur  sa  jolie  maison  de  campagne 
à  Clîiswick  (i),  l'idée  générale  de  Palladio  dans 

(i)  Principals  seat  ofnebilcy.  —  Kùi'unm  BrUan- 
nicus  ^  IV,  pi.  XX vu. 
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celle  qu'il  bâtit  près  de  \  icence ,  appelée  Villa 
Capra  ou  Rotouda  (i)  j  aussi  l'intérieur  est  siu- 


(1)  Lorsque  j'élois  à  Vicence ,  en  avril  1 796 ,  j'allai  à  la 
Rotonda  ,  maison  de  campagne  du  marquis  de  Capra, 
située  à  un  mille  de  la  ville  ,  et  un  des  ouvrages  les  plus 
célèbres  du  grand  restaurateur  de  l'archi  lecture.  Rien  ne 
peut  surpasser  en  simplicité  et  en  commodités  le  plan  et 
i'éiévalion.  Il  y  a  quatre  portiques ,  quatre  salles  ou  gran- 
des chambres  ,  avec  autant  de  petites  qui  y  sont  jointes  ; 
quatre  escaliers  qui  ont  une  communication  avec  la  ga- 
lerie de  la  coupole.  Au-dessus  règne  la  même  distributiou 
d'appai-temens ,  et  les  offices  sont  au  rez-de-chaussée. 
Quoiqu'il  n'y  ait  pas  un  pouce  de  terrein  qui  ne  soit  em- 
ployé ,  jamais  la  commodité  n'a  été  sacrifiée.  La  Rotonda 
a  2g  pieds  de  diamètre,  les  salles  ont  24  pieds  sur  i5,  et 
la  longueur  d'un  portique  à  l'autre  est  de  66  pieds. 
Comme  elle  est  située  sur  une  hauteur  isolée ,  et  par  con- 
séquent exposée  aux  vents  ,  les  encoignures  de  la  maison 
répondent  aux  quatre  points  cardinaux.  Chaque  por- 
tique est  supporté  par  six  colonnes  ioniques.  Le  tout  est 
construit  en  briques,  mais  incrusté  ayecVintonaco  ,  es- 
pèce de  stuc  aussi  dur  que  le  marbre.  Les  planchers  sont 
également  construits  d'une  composition  de  briques  pilées 
avec  de  la  chaux  éteinte  ,  et  des  petites  parties  de  marbre 
passées  au  feu  ,  non  pis  assez  pour  se  délaver  dans  l'eau, 
mais  seulement  pour  se  rompre  facilement.  On  enchâsse 
ces  petits  morceaux  de  marbre  au  hasard  ,  ou  d'après 
un  dessU».  Ou  fait  ensuite  passer  sur  ces  planchers  un  rou- 
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gulièrement  sacrltlé  à  la  symniëlrie  extérieure 
pour  la  position  des  portes  et  des  croisées ,  la 
distribution  et  la  proportion  des  chambres. 

L'addition  judicieuse  de  deux  ailes,  et  le  goût 
exquis  qu'on  remarque  dans  les  embellissemens 
qui  ont  été  faits  dernièrement,  donnent  actuelle- 
ment à  Chiswick  tout  ce  qui  lui  manquoit  ,  et 
l'on  peut  dire  que  la  commodité  est  réunie  à  la 
beauté  de  l'architecture  (i). 


leau  pesant ,  et  ils  prennent  le  poli  du  porphyre  ou  du 
verd  antique.  Le  marquis  me  conduisit  par  -  tout  avec 
la  plus  grande  politesse  j  il  me  dit  que  cette  maison  avoit 
été  originairement  bâtie  pour  être  la  résidence  d'été  de 
quatre  frères  de  sa  famUle  ,  avec  des  appartemens  in- 
dépendans  ,  et  fixa  mon  attention  sur  quatre  portraits 
originaux  des  grands  architectes  italiens,  savoir  :  Palladio , 
Scamozzi ,  Délia  Valle  ^  et  Sansovino  :  le  premier  est  du 
Titien.  D. 

(  I  )  Ici  le  connoisseur  pourra  contempler  tout  ce  qu'il 
y  a  d'exquis  dans  l'architecture  de  Palladio  ,  et  à  Straw 
berry-Hill ,  éloigné  seulement  de  quelques  milles ,  tout 
ce  que  le  style  gothique  offre  de  plus  attachant.  Le  noble 
architecte  (  lord  Burlington  )  qui ,  en  se  livrant  à  l'étude 
des  antiquités  de  l'Angleterre  ,  y  a  répandu  tant  de  sa- 
voir et  tant  de  grâces  ,  n'a  pas  cherché  ,  dans  son  propre 
ouvrage  ,  le  mérite  d'une  servile  imitation.  Strawberrj- 
llill  est  encore  le  plus  heureux  essai  de  celte  espèce  \  ce 
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La  rotonde  de  Palladio,  dont  nous  venons  de 
parler ,  a  excité  le  désir  de  l'imitation ,  et  l'am- 
bition d'y  ajouter  encore  ;  mais  on  a  toujours 
échoue  en  s'écartant  de  la  simplicité  qu'offre 
l'excellence  de  l'original.  Les  maisons  de  Mère- 
■worth{ï)  et  de  Footscray (2) ,  dans  le  comté  de 
Kent,  ainsi  que  celle  de  NuthallÇd)  dans  celui  de 
Nottingham,  s'éloignent  plus  ou  moins  heureu- 
sement de  leur  modèle.  Les  quatre  portiques 
qui  constituent  leur  décoration  ne  conviennent 
pas  à  notre  climat ,  et  l'on  peut  dire  que  les  ap- 
partemens  qu'on  y  a  étal)lis  sont  une  espèce  de 
solécisme  en  architecture. 

Nous  devons  aux  comtes  d'Orford  et  de  Lei- 
cester  deux  édifices  dans  le  comté  de  Norfolk  , 
HoughCon  et  Holkham;  ils  l'emportent  pour  le 
goût  et  la  magnificence  sur  tous  ceux  qui  ont  été 
bâtis  sous  le  règne  de  George  IL  Ce  fut  Riply, 
l'objet  des  satires  sévères  de  Pope ,  et  qui  réussit 

qui  est  sujFfisamment  démontré  par  les  nombreuses  bévues 
chinoises  que  leurs  inventeurs  ont  appelées  des  fabriques 
gothi(fiies. 

(i )  Vitruvius  Britannicus ,  III ,  pi.  xxxvii ,  xxxyiii , 
A,  L.  M. 

(a)  V.  The  Seat  of  Nobilty.  A.  Z.  M. 
(3)  Vitnwiai  Britannicus^  IV,  pi,  lvi  ,  lvii.  A.L.M. 

Il 
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si  peu  heureusement  dans  le  portique  de  l'ami- 
rauté ,  qui  donna  le  premier  plan  d'Houghton , 
et  qui  régularisa  les  fréquentes  altérations  que 
lui  suggérèrent  lord  Orford  et  ses  amis.  Une 
niasse  magnifique  est  le  produit  de  leurs  avis 
réunis.  On  dit  que  lord  Leicester  a  imaginé  lui- 
même  le  plan  entier  de  sou  palais  d'Holkliam, 
sans  le  secours  d  aucun  architecte.  Cependant  on 
doit  quelques  éloges  à  Bretingliam  pour  Texécu- 
tion,  et  encore  plus  à  Kent ,  qui  dessina  le  beau 
vestibule  terminé  par  un  superbe  et  grand  esca- 
lier, ce  qui  produit  dans  l'ensemble  un  effet  de 
grandeur  si  imposant  que  rien  ne  l'égale  en  An- 
eleterre.  Cependant  ces  édifices  célèbres  ont 
beaucoup  plus  le  style  françois  que  celui  de  Pal- 
ladio ,  principalement  dans  les  corridors  et  les 
accessoires. 

Il  a  plu  au  noble  possesseur  de  l'hôtel  Burling- 
ton, dans  Piccadillj,  de  laisser  à  Kent  tout  l'hon- 
neur du  dessin  j  mais  les  beautés  principales  de 
cet  édifice  sont  dues  aux  accessoires  dont  ce 
igavant  seigneur  donna  le  plan.  11  est  impossible 
de  voir  une  colonnade  plus  aérienne  et  plus  élé- 
gante ,  même  en  Italie. 

James  ne  s'est  pas  acquis  une  grande  répu- 
tation par  la  construction  de  quelques-unes  des 
cinquante  églises  votées  par  le  Parlement  sous 
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le  règne  de  la  reine  Anne  ;  il  fut  emplojé  par  le 
duc  de  Chandos  pour  bâtir  sa  maison  à  Can- 
nons (i),  où  il  y  a  moins  de  goût  que  de 
dépenses.  La  maison  que  James  construisit  à 
Blackheatli  pour  M.  Grégoire  Page  réunit  plus 
de  suffrages.  Elle  fut  achevée  sur  un  plan 
auquel  on  avoit  fait  quelques  changemens  d'a- 
pirès  les  idées  d'Houghton.  Il  est  mortifiant  poiu* 
la  vanité  des  architectes  de  penser  que  si  peu 
d'années  se  sont  écoulées  depuis  l'érection  de 
ces  somptueux  édifices  et  la  dispersion  de  leurs 
nlatériaux. 

Wanslead-House  (2),  dans  la  forêt  d'Epping 
(  Epping-Forest  ) ,  que  les  étrangers  regardent 
comme  d'une  meilleure  ai'chilectui^  que  beau- 
coup d'autres  résidences  de  nos  grands  seigneurs, 
a  été  bâti  d'après  un  dessin  de  Colin  Campbell , 
le  compilateur  du  Vitruve   britannique  (  3  ). 

(i)  The  Seau  of  Gentlemeri ,  pi.  xiv.  A.L.  M. 

(2)  T/ie  Seau  ofNobilty,  et  sur-tout  Vitiiivius  BritaTi^ 
nicus.  III,  pi.  XL.  A.  L.  M. 

(5)  Vitruvius  Britannicus  ,  par  Colin  Campbeix  , 
vol.  i**",  publié  en  17 15  ;  le  2^  en  1717  ,  le  5«  en  1725, 
le  4*  pai"  VVoolfe  et  Gandon  y  en  1767  ,  et  le  5*  volume 
en  1771  ;  impérial  folio.  Woolfe  et  Gandon  étoient 
d'excellens  architectes.  Woolfe  construisit  le  château  de 
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11  est  accusé  de  s'être  approprié  le  mérite  dé 
plusieurs  plans  qui  ne  lui  appartenoient  point. 
Le  règne  actuel  a  été  favorable  aux  progrès 
de  l'architecture  par  les  ouvrages  splendides 
qui  ont  été  publiés ,  et  qui  nous  ont  familiarisés 
avec  les  modèles  antiques  de  Rome  ;  le  style  qui 
s'est  introduit  tient  plutôt  de  celui  des  temples 
d'Athènes  et  de  Balbec ,  que  de  la  manière  de 
Palladio  et  de  son  école  (i),  en  admettant  ce- 
pendant qu'on  ne  fasse  aucune  mention  de  la 
manière  frauçoise.  Adams  peut  être  regardé 
comme  l'architecte  qui  adopta  le  premier  cette 
innovation.  La  maison  qu'il  construisit  pour  lord 
Scarsdale,  dans  le  comté  de  Derby  (2),  a  beau- 
coup de  parties  prises  des  plus  beaux  restes  de 
Palmyre  et  de  Rome,  et  présente  véritablement 


lord  Shrewsbury  à  Heythrop  ;  et  Gandon  a  donné  un 
plan  extrêmement  élégant  et  correct  pour  la  salle  du 
comté  de  Nottingliam  :  il  est  d'ordre  ionique. 

(i)  M.  Dalla way  parle  de  ces  deux  styles  comme  s'ils 
avoient  quelques  rapports.  Cependant  ^  on  sait  qu'il  y 
a  une  très-grande  différence  entre  les  nqajestueux.  édi- 
fices d'Athènes  et  ceux  de  Balbeck , .  qui  se  distinguent 
moins  par  l'ordonnance  que  par  un  luxe  d'ornemens , 
couvent  contraire  au  bon  goût.  A.  Z.  M. 

(2)  Seab  o/Nobilcy,  pi.  s.xu.  A.  L.  M. 
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ime  composition  pleine  de  grandeur  et  d'ëié- 
gance.  EH/e  a  encore  été  considérablement  em- 
bellie par  Bonomi. 

L'hôtel  Shelbmne  (i),  dans  la  place  Berkeley 
(  Berkeley  Square  )  ,  présente  des  décorations 
sim^^les  et  riches  dans  leur  effet  j  on  y  voit 
plusieius  beaux  appartemens.  La  maison  de 
Luton,  dans  le  comté  de  Bedfort ,  est  du  même 
genre  ;  et  si  l'on  avoit  mis  à  exécution  le  plan 
de  feu  lord  Bute ,  peu  de  résidences  de  nos 
grands  seigneurs  eussent  pu  lui  être  comparées. 
La  bibliothèque  est  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux qu'il  y  ait  dans  ce  genre  en  Angleterre. 
Dans  la  façade  de  celle  de  lord  Buckingham  à 
Stowe ,  il  y  a  une  certaine  uniformité  qui  n'est 
pas  agréable  ;  mais  le  portique ,  vu  de  l'angle , 
devient  majestueux. 

On  peut  j)lacer  Adelphi ,  daus  le  Strand,  au 
nombre  de  nos  ouvrages  publics.  Les  critiques 
y  ont  découvert  beaucoup  de  défauts;  ils  trou- 
vent, par  exemple,  que  les  ornemens  y  sont  mul- 
tipliés jusqu'à  satiété ,  et  qu'on  ne  s'est  conformé 
à  aucun  style  particulier  d'architecture.  Si  on 
le  considère  comme  architecture  de  voie  pu- 
blique ,  l'ensemble  manque  de  solidité ,  et  l'em- 

(0  VitrmUis  Britannicus ,  V ,  pi.  lî  ,  x.  A.  L,  M. 
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ploi  du  plâtre  pour  imiter  la  pierre  de  taille  n'est 
pas  heureux.  Palladio,  qui  a  imaginé  cette  ma- 
nière ,  et  qui  s'en  est  servi  avec  tant  de  succès 
à  Vicence,  avoit  pour  lui  les  avantages  du  cli- 
mat; car,  malgré  deux  siècles  d'exposition  à  l'air, 
on  y  remai^que  très-peu  de  dégradation;  mais 
en  Angleterre  et  dans  une  grande  ville,  cette 
substance  ne  peut  résister  aux  effets  d'une  at- 
mosphère continuellement  chargée  d'humidité 
et  de  la  fumée  du  charbon  dfe  terre. 

William  Chambers  a  construit  une  maison  de 
campagne  pour  lord  Besborough  à  Roehampton^ 
le  portique  est  singulièrement  élégant  et  cor- 
rect :  il  a  aussi  bâti  une  superbe  demeure  pour 
lord  Abercorn  à  Dudingstone  ,  près  d'Edim- 
bourg. Ces  deux  édifices  auroient  été  suffisans 
pour  établii'  sa  réputation ,  s'il  n'avoit  donné  les 
plans  de  l'hôtel  Sommerset,  un  de  nos  bâlimens 
publics  les  plus  magnifiques.  11  a  montré  beau- 
coup de  talent  dans  la  construction  et  la  distri- 
bution des  chambres  souterraines;  et  comme 
l'utilité  étoit  son  but  principal ,  on  ne  peut  nier 
que  cet  édifice  n'y  réponde  parfaitement.  Ou 
peut  lui  reprocher  quelques  défauts.  On  y  au- 
roit  trouvé  plus  de  dignité,  si  la  façade  avoit  été 
en  arrière  de  l'alignement  de  la  rue ,  et  si  l'on 
n'y  eut  pas  mis  les  vases ,  les  urnes  et  les  autels 
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antiques  placés  au-dessus  des  corniches  comme 
ornemens,  ou  si  on  en  eût  au  moins  été  plus 
avare.  Nous  ne  pouvons  juger  qu'en  pai^tie 
de  ]a  grandeur  et  du  véritable  effet  de  la  fa- 
çade du  côté  de  la  Tamise,  puisqu'elle  n'est 
pas  encore  achevée  ;  mais  il  y  a  long-temps  que 
cet  édifice  a  éclipsé  Adelphi  par  le  superbe  as- 
pect qu'il  présente  entix"  les  ports  de  Blackfriars 
et  de  Westminster. 

Un  autre  édifice  public  d'une  destination  dif- 
férente, mais  d'un  grand  mérite,  a  été  construit 
par  Dance.  Peu  de  j>risons  en  Europe  offrent 
un  plan  de  construction  plus  analogue  à  son 
objet  que  Newgate. 

Quant  à  la  banque ,  il  paroît  qu'on  s'est  ab- 
solument livré  au  piu^  caprice  :  il  n'y  a  rien  de 
remarquable  dans  le  bâtiment  original  ;  mais  les 
ailes  et  le  corridor ,  ajoutés  par  sir  Robert  Taylor, 
auroient  été  plus  convenables  dans  une  plaine 
que  dans  une  rue.  D'après  la  façade  extérieure , 
un  étranger  peut  difficilement  concevoir  quelle 
est  sa  destination  ;  et  certainement  le  mur  mas- 
sif de  M.  Soane ,  avec  des  cannelures  hori- 
zontales au  lieu  d'un  travail  rustique ,  et  son 
entrée  terminée  par  un  sarcophage  au  lieu  d'un 
fronton ,  ne  contribueroieut  pas  à  l'aider  dans 
ses  conjectures. 
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Le  nouveau  bâtiment  de  Lincoln's-Inn ,  dans 
Vétat  où  il  est,  ajoute  peu  à  la  réputation  de 
l'architecte,  M.  Robert  Taylor. 

La  chapelle  de  riiôpilal  de  Greenwlch ,  telle 
qu'elle  a  été  restaurée  par  M.  Stewart,  n'a  point 
d'égale  en  Angleterre  :  je  pourrois  presque 
ajouter  même  en  Italie ,  pour  le  dessin  véri- 
tablement classique  ,  et  les  ornemeps  entiè-» 
rement  pris  d'après  des  modèles  antiques.  On 
devroit  dorénavant,  dans  toutes  les  construc- 
tions ecclésiastiques  que  l'on  voudroit  élever 
sur  les  modèles  grecs,  consulter  et  adopter  un 
goût  aussi  pur,  et  une  magnificence  aussi  carac- 
téristique. 

Holland  a  déployé' ,  dans  la  décoration  exté- 
rieure ,  une  grande  richesse  d'imagination ,  mais 
avec  bien  moins  de  goût  que  M.  Stewart  :  les  em- 
bellissemens  des  dedans  de  l'hôtel  Carleton  et  du 
théâtre  de  Drurylane  font  honneur  à  son  talent. 
Quant  à  la  colonnade  de  Pall-Mall ,  l'effet  en  est 
puérile,  car ,  avec  toute  sa  prétention  ,  ce  n'est 
absolument  qu^une  rangée  de  piliers  entière- 
ment inutiles,  et  qui  n'ont  aucun  but ,  puisqu'ils 
ne  supportent  rien.  Les  maisons  qui  bordent 
Green  -  Park  ,  dont  il  a  donné  les  plans ,  ont 
des  ornemens  d'un  style  trop  maniéré  poui'  un<? 
architecture  de  voie  publique. 
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Sans  entrer  dans  le  détail  particulier  des  archi- 
tectes et  des  ouvrages  qui  constituent  l'école  an- 
gloise ,  je  ne  puis  passer  sous  silence  quelques 
noms  et  quelques  lieux  qui  peuvent  soutenir  la 
concurrence  avec  les  plus  vantés  chez  les  autres 
nations  de  l'Europe ,  en  exceptant  seulement 
l'Italie.  L'arcliitecture   domestique  en  France 
ainsi  qu'en  Allemagne ,  même  dans  les  palais 
des   plus  grands  seigneurs,  est  certainement 
inférieure  à  la  nôtre.   En  Allemagne  ,  les  pa- 
lais que  j'ai  vus  sont  très  -  grands  ,  très -blancs 
et  fort  laids  ;  les  Allemands  n'ont  qu'une  idée 
de  mo^niiicence  :  c'est  la  grandeur   de  l'édi- 
fice. Leurs  ornemens  d'architecture    sont  de 
simples  assemblages  de  petites  parties  discor- 
dantes multipliées  jusqu'à  la  confusion  ,  et  plus 
capricieusement  que  dans  les  plus  mauvais  édi- 
fices de  Borromiui.  C'est  ce  qu'on  peut  observer 
dans  toutes  les  capitales  des  états  d'Allemagne  : 
on  peut  même  comprendre  dans  cette  remarque 
les  ])alais  de  Schoenbrunn  et  de  Belvédère,  près 
de  Vienne. 

Ce  que  nous  avons  nommé  architecture  de 
voie  piuDlique  est ,  en  Allemagne ,  d'une  échelle 
gigantesque,  ce  qui  donne  aux  cit«s  un  air 
véritablement  noble ,  sur-tout  aux  y«ux  d'un 
Anglois.  Le  goût  que  nous  avons  pour  les  mai- 
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sons  particulières  et  pour  les  petits  appartemens 
nuit  au  coup-d'oeil  de  nos  rues  par  la  répéti- 
tion et  Tuniformité  des  édifices  (i) ,  si  sem- 
blables entre  eux ,  qu'on  peut  dire  : 

Faciès  non  omnibus  una 
Nec  diversa  tamen. 

OviD. 

On  doit  excepter  de  cette  censure  plusieurs 
de  nos  belles  maisons  dans  les  grandes  places  : 
cependant ,  en  examinant  les  parties  d'arcbi- 
teclure  dont  quelques-unes  sont  composées, 
l'observateur  le  plus  indifférent  sera  frappé  du 
défaut  de  symmétrie.  Parmi  plusieurs  exemples , 
on  peut  citer  les  piliers  de  la  place  de  Strat- 
ford  (2). 

(  I  )  Les  fenêtres  étant  ordinairement  des  perforations 
oLlongues  et  unies  ,  sans  complément  d'ornement ,  per- 
dent autant  de  leur  effet  réel  que  la  fîgui'e  d'un  homme 
qui  n'auroit  point  de  sourcils.  D. 

(3)  Ce  que  M.  Dalla  way  dit  ici  n'est  guère  favorable 
à  l'idée  qu'il  veut  donner  de  la  supériorité  de  l'architec- 
ture angloise  sur  l'architecture  francoise.  Nous  n'inter- 
•viendrons  pas  dans  cette  dispute,  qui  ne  peut  être  décidé» 
que  par  un  juge  qui  n'appartienne  à  aucune  des  deux  na- 
tions ,  pour  que  ses  décisions  ne  puissent  être  taxées  de 
partialité.  A,  LxM. 
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Dans  beaucoup  de  villes  des  provinces  de 
l'Angleterre  ,  il  y  a  des  édifices  publics  qui  mé- 
ritent l'attention.  I^a  ville  de  Batli  est  en  géné- 
ral singulièrement  belle.  Wood  ,  qui  a  bàli 
Prior-Park  pour  M.  Allen,  l'ami  de  Pope, 
et  BucJdand  pour  M.  John  Throckmorton,  a  été 
l'architecte  de  la  plupart  de  ces  constructions 
qui  embellissent  cette  ville  dans  un  degré  si 
éminent.  On  attribue  à  ses  plans  ,  ainsi  qu'à 
ceux  de  ses  élèves ,  la  Parade ,  le  Cirque  ,  le 
Croissant  et  la  nouvelle  Salle  d'assemblée.  On 
trouve  dans  cette  ville  des  édifices  consacrés  au 
public,  d'une  apparence  aussi  majestueuse  que 
ceux  des  palais  si  nombreux  dans  toutes  les 
villes  d'Italie. 

Payne  a  été  employé  à  Worsop  -  Manor  , 
Wardour-Castlc  ,  et  à  Thorndon  :  ces  édifices 
sont  plus  somptueux  qu'agréables. 

Carr  a  donné  les  plans  de  plusieurs  rési- 
dences de  seigneurs  dans  le  nord  de  l'Angleterre, 
particulièrement  celle  d'Hare  -  Wood  ,  pour 
M.  Lascelles  (i).  Ce  bâtiment  est  d'une  grande 
élévation.  11  a  aussi  construit  un  mausolée  dans 
la  province  d'York  pour  feu  le  marquis  de 
Piockingliam. 


(0  V.  ThQ  Sea^  of'Nobilty.  A.  L.  M. 
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Hiorne,qui  mourut  prématurément  (i),  a 
montré  beaucoup  de  talent  dans  la  construc- 
tion de  la  maison  des  Sessions  du  comté,  et  de  la 
prison  de  Warwick  ;  il  réussit  on  ne  peut  plus 
Leureuseîïient  dans  son  imitation  du  gotliique 
du  quinzième  siècle  ,  pour  l'église  de  Tetbury  , 
dans  le  comté  de  Gloucester ,  et  dans  la  cons- 
truction d'une  tour  triangulaire  pour  le  parc 
du  duc  de  Norfolk  à  Ainindel. 

Mais  personne  ne  fait  plus  d'honneur  à  l'école 
angloise  que  M.  Wyatt ,  pour  la  pureté  et  la 
beauté  du  style.  M.  Walpole  a  judicieusement 
pensé  qu'il  étolt  impossible  de  pousser  plus  loin 
je  sentiment  de  l'art ,  et  il  regarde  le  Panthéon 
comme  le  jiec  plus  ultra  du  talent  :  peut-être 
aussi  cet  habile  architecte  n'a-t-il  rien  produit 
qui  puisse  surpasser  les  productions  qui  ont 
établi  ses  premiers  titres  à  la  célébrité. 

Il  a  dernièrement  achevé  deux  édifices  qui 
laissoient  à  son  génie  un  champ  plus  vaste  que 
le  plan  de  maisons  de  particuliers.  Ce  sont 
deux  mausolées,  l'un  pour  lordDarnley  à  Cob- 
ham,  dans  le  comté  de  Kent,  et  l'autre  pour 
lord  Yai^borough  à  Brocklesby ,  dans  le  comté 
de  Lincoln. 

(1)  A  Warwick  ,  âgé  de  quarante-cinq  ans.  D. 
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L'élévation  de  la  maison  neuve  de  la  Trinité , 
sur  Tower-Hill ,  par  Jeffrey  Wyalt ,  son  frète  , 
auroitété  encore  plus  élégante,  si  elle  n'avoitpas 
été  surchargée  de  médaillons  et  de  bas-reliefs. 

On  voit  à  Dulwich  un  casin  par  Nash,  dans 
lequel  il  a  produit  un  nouveau  style  de  maisons 
de  campagne ,  en  combinant  les  avantages  de 
là  distribution  angloise  avec  la  manière  de 
Palladio.  Si  dans  d'autres  circonstances  on  eût 
adopté  une  idée  aussi  sage ,  les  environs  de 
Londres  n'offriroient  pas  un  si  grand  nombre 
de  difformités  en  architectui^e ,  ce  qui  peut 
donner  à  penser  que  les  gens  opulens  qui  em- 
ploient des  architectes ,  ignoroient  que  le  goût 
seul ,  et  non  pas  la  dépense  j  peut  produire 
la  beauté. 

Il  faut  avouer  que  l'ambition  de  créer  des 
nouveautés ,  dont  le  siècle  actuel  offre  tant 
d'exemples,  n'est  pas  d'un  bon  augure  pour  l'ar- 
chilecture  nationale  (i).  Une  imitation  heureuse 

(i)  Cette  observation  est  extrêmement  yraie  et  peut 
également  s'appliquer  à  ceux  de  nos  artistes  qui  ne  cher- 
chent qu'à  étonner  par  des  conceptions  qui  paroissent 
nouvelles.  On  ne  peut  mettre  au  nombre  des  inventions 
dans  les  arts  que  ce  qui  est  avoué  par  la  raison  et  le  bon 
goût.  Le  mélange  des  ordres  et  des  styles  ,  tel  qu'on  le 
remarque  dans  l'eiécution  de  plusieurs  barrières  de  Pa- 
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vaut  cent  fols  mieui:  qu'un  défaut  original  ^  et 
cojîier  un  excellent  modèle  avec  de  l'esprit  et 
du  goût ,   est   encore    la  preuve   d'un  grand 
talent. 


ris  et  ailleurs,  est  une  barbarie  ;  c'esL  comme  si  oncom- 
posoit  un  jargon  des  différentes  langues  connues.  Ce  n'est 
pas  assez  de  ne  pas  imiter,  il  faut  encore ,  quand  on  invente, 
pouvoir  espérer  de  servir  de  modèle,  ^.  L.  M. 


SECONDE   PARTIE. 

SCULP  TUPiE. 
SECTION  PREMIÈRE. 

Introduction.  —  Origine  de  la  Sculpture.  — - 
Divinités  représentées  par  des  colonnes.  — 
On  leur  donne  des  formes  humaines.  — 
Sculpture  des  AEgyp tiens.  —  Premières  Sta- 
tues des  Grecs.  —  Epoque  de  la  Sculpture 
en  yÉEgypte. — Caractères  des  Statues  cegyp' 
tiennes»  —  Style  d^ imitation  des  Etrusques. 

—  ancien  Style  grec.  —  Ses  caractères.  — 
Idéal.  —  Proportions.  —  Expression.  — 
Beautés  des  différentes  parties  du  corps. 

—  Fron  t,  Yeux  ,  Prunelle,  Sourcils ,  Men- 
ton,  Cheveux;  ils  caractérisent  les  diffé- 
rentes Divinités.  —  Extrémités. 


JLe  célèbre  Winckelmann  (i)  pense  que  Tart 
de  la  sculpture  a  pris  naissance  chez  les  /Egyp- 
tiens ,  les  Etrusques  et  les  Grecs ,  sans  qu'aucun 

(i)  Monumentiantichiinediti^d^  Giovann,\Yi^<,f^^^' 
3iAN,Nj  Roma^  176;  ,  c.  I,p,  I. 
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de  ces  peuples  eu  ait  reçu  la  connoissance  d'uii 
autre  ;  leur  culte  public  ou  leurs  établissemens 
politiques  furent  les  seules  causes  de  leurs  pre- 
miers essais. 

L'invention  de  la  sculpture  a  précédé  celle 
des  caractères  alphabétiques ,  et  probablement 
celle  de  la  peinture  j  car  la  sculpture  est  un  art 
plus  facile  que  la  peinture,  qui  exige  la  con- 
noissance de  beaucoup  de  substances,  de  prépa- 
rations et  de  procédés.  Les  Etrusques  et  les  Grecs 
essayèrent  une  grossière  imitation  de  la  figure 
humaine  ;  long-temps  après  les  égyptiens  réus- 
sirent à  former  une  pareille  ressemblance  (i) , 
soit  avec  de  la  terre  (2)  ou  avec  du  marbre. 

On  conservoit  dans  la  ville  de  Phœra  en 
Achaïe  trente  divinités  adorées  dans  la  Grèce , 
et  qui  étoient  représentées  par  des  pierres  car- 


(i)  M.  Dallaway  veut  sans  doute  dire  que  ce  n'a  été 
que  long- temps  après  les  Grecs  que  les  jEgyp  tiens  ont 
réussi  a  donner  une  sorte  de  beauté  et  d'expression  à 
leurs  figures  humaines ,  car  ils  n'ont  pas  reçu  des  Grecs 
la  connoissance  de  ce  genre  d'imitation  ;  les  anciennes 
sculptures  des  ten»ples  de  la  Haute-iEgypte  en  sont  la 
preuve.  A.  L.  M. 

(2)  Les  monumens  œgyptiens  en  argile  sont  très-rares , 
et  ne  paroissent  pas  des  temps  les  plus  reculés.  M» 
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rées,  Pausaiîias  les  vit  (i)  lors  de  son  voyage 
dans  cette  province. 

La  Vénns  de  Paphos  étoit  désignée  par  nne 
colonne  (2) ,  et  dans  les  premiers  âges ,  Cnpi- 
don  Ini-méme  et  les  Grâces  (3)  ëtoient  simple- 
ment représentés  par  des  morceaux  de  marbre 
de  forme  oblongue. 

Bientôt  il  s'éleva  des  artistes  qui  hasardèrent 
d'ajuster  une  tète  sur  ces  blocs ,  et  de  les  carac- 
tériser par  les  traits  de  la  physionomie.  Les  pre- 
miers exemples  de  ces  essais  furent  les  statues 
de  Jupiter ,  de  Priape  et  du  dieu  Terme  (4)  ; 

(1)  PaUSANIAS  ,  VII  ,   XXII,  2.  D. 

(2)  L'auteur  auroit  du  dire  un  cône.  On  voit  une 
semblable  idole  dans  le  temple  de  Vénus  Paphia ,  sur 
des  médailles  frappées  dans  l'ile  de  Cjpre.  Elles  ont 
été  figurées  par  Spak H EiM,  de  Prœst.  mnnismal.  ^  II, 
l^^o.  A.L.M. 

(5)  Pausan.  ,  IX  ,  îxvu  ^\.D. 

(4)  L'auteur  donne  probablement  ce  nom  h  Jupiter  Ter-- 
minalis  ou  Terminus ,  appelé  ainsi  parce  que  son  image 
se  mettolt ,  comme  celle  de  Priape  ,  dans  les  jardins.  .Ce 
dieu  Terminus  appartient  au  culte  des  Romains  ,  qui 
d'abord  n'employèrent  que  des  pierres  carrées  sur  les- 
quelles ils  placèrent  ensuite  une  lête  de  Mercure  ,  de 
Sylvain  ou  de  Priape  ,  à  l'imitation  des  Hermès  de 
Grecs.  A.  L.  M. 
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et  quand  ces  représentations  de  divinités  ieurenft 
été  multipliées,  et  qu'on  eut  placé  des  têtes  de 
philosophes  et  de  héros  sur  de  pareilles  bases , 
on  appela  ces  figures  des  Termes  ou  des 
Heî'Tnes  (  i  ). 

Ces  têtes  acquirent  ensuite  un  caractère  de 
dessin  plus  hardi  et  un  plus  grand  fini ,  à  mesure 
que  les  statuaires  devinrent  plus  habiles.  Les 
autres  parties  du  corps  furent  indiquées ,  parti- 
culièrement les  bras  et  les  pieds  ;  mais  le  tronc 
restoit  carré  et  non  sculpté ,  ou  couvert  d'une 
draperie  grossière ,  formée  de  plis  droits  et 
roides  ;  les  pieds  étoient  serrés  et  joints  Tua 
contre  l'autre ,  et  les  autres  parties  ,  par  la  m^a- 
nière  dont  elles  étoient  représentées,  ne  pou- 
voient  annoncer  aucune  idée  d'action.  ApoUo- 
dore  dit  (2)  que  le  Palladium  de  Troye  avoit 
les  pieds  exactement  joints  ensemble ,  et  il  est 
probable  qu'il  l'avoit  vu.  Si  les  prenliers  monu- 

(1  )  Ces  pierres  se  nommoient  Termes  lorsqu'elles  por- 
toient  les  images  des  divinités  protectrices  des  champs, 
et  Hernies  lorsqu'elles  portoient  celles  des  autres  dieux , 
des  poètes  et  des  philosopliesdonton  ornoit  les  gymnases, 
les  musées  et  les  hibliotlièques.  A.  L.  M. 

(2)  Biblioth. ,  m  ,  X.U  ,  3.  En  supposant  que  l'ou- 
vrage trcs-curieux  que  nous  avons  sous  le  nom  XApollo- 
doré  soit  yérilablement  de  lui ,  ce  grammairien  vivoit 
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mens  de  la  sculpture  chez  les  Grecs  ressemblent 
à  ceux  des  égyptiens,  c'est  seuleme  iit  une  preuve 
que  les  premiers  essais  ont  été  les  mêmes  chez 
toutesles  nations  ;  mais  si  à  l'époque  où  les  Jilgvp- 
tiens  pouvoient  déjà  donner  à  leurs  statues  un 
certain  degré  de  resseniblance  avec  la  forme 
humaine ,  les  statuaires  grecs  ne  pouvoient  pro- 
duii  e  que  des  blocs  de  marbre  carrés  et  polis , 
une  telle  infériorité  est  une  preuve  qu'ils  ne 
dévoient  rien  à  l'école  œgyptienne. 

environ  cent  cinquante  ans  avant  notre  ère ,  à  une  e'poque 
ti"op  reculée  de  la  guerre  de  Trove  pour  que  le  véritable 
P alladiinn  se  fût  conservé  5  Troje  et  Athènes  préten- 
doientposséder  ce  simulacre  i  Du THEiL,  Acad.  des  Belles" 
Lettres,  xxxix  ,  p.  !\^.  Selon  les  Romains,  les  Grecs  n'a- 
voient  enlevé  qu'un  faux  Palladium;  ^Enée  a  voit  apporté  le 
véritable  en  Italie  ,  et  il  étoit  conservé  dans  le  temple  de 
Vesta.  Cette  tradition  est  consacrée  sur  plusieurs  médail- 
les. Heyne  ,  Excursiis  ix  ,  ùi  AEneid.  libr.  IL  Homère 
n'a  point  parlé  du  Palladium  ,  et  ce  mythe  a  été  imaginé 
par  les  poètes  cycliques  ,  qui  lui  sont  postérieurs.  Les  ar- 
tistes ont  donné  au  Palladium  la  forme  indiquée  par  Apol- 
lodore  ,  et  c'est  encore  ainsi  qu'on  doit  le  représenter 
pour  indiquer  la  haute  antiquité  de  cette  image.  C'est 
ainsi  qu'on  le  voit  sur  les  nombreuses  pierres  gravées  qui 
représentent  son  enlèvement  ;  elles  ont  été  le  sujet  d'une 
belle  dissertation  de  M.  Levezow  ;  Brunswick,   1801  , 
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La  description  du  bouclier  d'Achille  par  Ho- 
mère donne  lieu  de  croire  que  dans  le  temps  où 
il  composa  son  Iliade ,  la  sculpture  étoit  parve- 
nue à  un  assez  haut  degré  de  perfection.  On 
peut  inférer  de  son  silence  sur  la  peinture  que 
la  sculpture  étoit  déjà  très-avancée  (  i  )  avant 
l'invention  de  la  peinture  en  Grèce. 

Deux  causes  s'opposèrent  à  ce  que  la  sculp- 
ture et  la  peinture  marchassent  simultanément. 
La  peinture  étoit  d'une  exécution  plus  difficile , 
et  la  sculpture  étoit  plus  immédiatement  adap- 
tée au  culte  public  :  elle  fut  inspirée  par  le  désir 
^e  représenter  les  divinités.  Lorsque  l'auteur 
=d'une  statue  n'étoit  pas  connu ,  les  anciens  se 
persuadoient  facilement  que  cette  effigie  étoit 
tombée  du  ciel.  Les  ouvrages  des  peintres  n'ob- 
tenoient  jamais  un  degré  semblable  de  véné- 
ration ,  même  dans  le  temps  où  les  murs 
des  temples  étoient  ornés  de  peititures.  On 
regardoit  la  peinture  comme  une  tâche  plus 
difficile ,  parce  qu'elle  approche  davantage 
de  la  vérité  dans  les  objets  qu'elle  repré- 
sente ;    ils    doivent    être    vivifiés    et    rendus 


(i)  M.  Dallaway  dit  qu'elle  approchoit  déjà  de  son 
zénith.  J'ai  cru  devoir  adoucir  cette  expression  qui  m'a 
paru  trcs-exagérée.  uit.  L.  M, 
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sensibles  par  le  ménagement  et  la  gradation 
des  claii'S  et  des  ombres  ;  quoiqne  figurés  sur 
une  surface  opaque  ,  ils  doivent  paroitre  comme 
réfléchis  par  un  miroir.  L'invention,  le  dessin  et 
îe  coloris  sont  indispensables  j  la  sculpture  n'a 
pas  besoin  du  coloris ,  qui  présente  des  difficul- 
tés au-dessus  des  talens  de  la  plus  grande  partie 
des  peintres.  Si  les  Grecs,  avant  le  temps  d'A- 
pollodore  ,  le  maître  de  Zeuxis  (i),  n'avoient 
aucune  connoissance  des  claii's  et  des  ombres , 
la  priorité  de  l'invention  de  la  sculpture  est 
démontrée.  Un  des  principaux  avantages  de  la 
sculpture,  c^est  qu'elle  offre  à  nos  3  eux  la  nature 
palpable  et  visible  ;  mais  la  difficulté  d'arriver  à 
la  perfection  est  augmentée  par  la  possibilité 
qu'on  a  de  juger  l'objet  représenté  sur  tous 
ses  points.  Le  peintre  peut  corriger  ses  fautes , 
mais  celles  du  statuaii-e  sont  irréparables  ,  et 
l'ouvrage  qui  promet  le  plus ,  peut  être  gâté 
par  la  plus  légère  inattention. 

(i)  Plvtarch.  ,  dans  son  traité  :  Bellone  aiit  pac« 
clariores  faerint  Atlienienses ,  édlt.  Reltzli ,  Vil  , 
p.  562  ,  §  II.  D. 

Il  n'est  pas  prol)able  que  les  peintres  précédens  aient 
absolument  ignoré  l'usage  des  clairs  et  des  ombres ,  sans 
lesquels  il  n'y  a  pas  de  peinture  ;  mais  Plutarque  entend 
sans  doute  qu'ApolIodore  a  le  premier  deviné  l'effet  que 
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L'art  de  la  sculpture  fit  des  progrès  très-: 
lents  chez  les  jEgypliens,  à  cause  de  Tusage 
constant  de  cojiier  les  figures  basanées  des  na- 
turels du  pays  (i) ,  parce  que  leur  religion 
les  aslTciguoit  à  ne  point  varier  les  traits  de 
leurs  dieux ,  de  leurs  prêtres  et  de  leurs  mo- 
narques; et  enfin  parce  que  leurs  artistes  ne 
cultivoient  la  sculpture  que  comme  un  métier 
qu'ils  avoient  appris  de  leurs  pères ,  dont  ils 
étoient  obligés  de  suivre  la  profession. 

Il  y  a  cependant  deux  époques,  ou  plutôt 
deux  manières  à  distinguer  dans  la  sculptuire 
eeg}'ptienne.  La  première  conserva  son  carac- 
tère primitif  jusqu'à  la  destruction  de  l'ancien 
gouvernement  ,    qui  défendoit  toute  innova- 


produisoient  les  tableaux  par  une  touche  plus  forte  dans 
le  clair-obscur  ;  effet  qui  manque  aux  ouvrages  des 
peintres  antérieurs.  C'est  pourquoi  on  lit  dans  Hesy- 
chius,  aux  mots  <r«,iayfk(^oç  et  (TKiAyfeL<plcL^  qu'ApoUodore 
avoit  été  nommé  le  Sciagraphe ,  c'est-à-dire  le  Peintre 
des  ombres  :  c'étoit  le  Leoiiurdo  da  f^inci  de  l'anti- 
quité. A.  L.  M. 

(i)  EusTATH.,  ad  Odyss.,  p.  i484»  ^i^'  I^,  26.  D. 
Eostathe  entend  parle  mot  «c«'yu^T/*^£iv ,  tromper  comme 
les  jEgyptiens  ;  mais  les  lexicographes  lui  donnent  uu 
autre  sens.  Selon  Hesychius,  voce  AiyoTmaçcti ,  il  signifie 
avoir  le  teint  brûlé  comme  Içs  ^Egyptiens.  A,  L.  M. 
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tîon  et  même  tout  changement  quelconque.  II 
ne  paroît  pas  non  plus  qu'avant  la  conquête 
de  FiEgypte  par  les  Grecs ,  l'art  ait  éprouvé 
aucune  variation  remarquable.  La  seconde  ma- 
nière n'est  peut-être  pas^  proprement  œgyp- 
lienne ,  elle  est  due  à  la  fantaisie  de  quelques 
empereurs  romains ,  particulièrement  à  celle 
d'Hadrien,  d'avoir  des  statues  faites  dans  le 
style  aegyptien  (i). 

On  cliercheroit  en  vain  dans  les  statues  œgyp- 
tiennes  originales  des  dispositions  de  parties  ou 
d'attitudes,  des  muscles,  des  veines  ou  de  la 
contraction.  Toutes  les  divinités  sont  uniformes 
et   se  ressemblent  :  soit  qu'on  les  ait  repré* 


(i)  Ce  que  dit  M.  Dallaway  n'est  aucunement  con- 
forme à  ce  qu'on  sait  de  l'histoire  de  l'art  chez  les  jEgyp- 
tiens.  Il  étoit  sans  doute  défendu  de  rien  changer  aux 
figures  caractéristiques  et  aux.  symljoles  des  divinités 
^égyptiennes 5  mais  quant  au  style,  comme  il  se  forme 
d'après  Thabilude  de  voir  et  de  comparer ,  il  n'y  a  pas 
de  dente  que  les  jEgypliens,  qui  ont  été  soumis  successif 
v.ement  aux  Perses  ,  aux  Grecs  et  aux  Romains  ,  qui  ont 
admis  chez  eux  les  Grecs  à  une  époque  très-reculée ,  ont 
dû  nécessairement  recevoir  des  modifications  succes- 
sives dans  leurs  mœurs,  dans  leurs  usages  et  même  dans 
lie  style  des  arts  ,  quoique  les  idées  primitives  existas^ 
sent  toujours.  Celte  vérité  ne  peut  se  prouver  pai*  des. 
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sentées  debout ,  assises  ou  à  genoux ,  leur  dos 
est  toujours  soutenu  par  un  pilier.  Les  divi- 
nités mâles  ont  les  mains  et  les  bras  étendus , 
et  exactement  serrés  sur  le  côté  ;  les  pieds  ne 
sont  pas  parallèles  ,  mais  placés  Tun  avancé 
devant  l'autre  ,  sur  la  même  ligne.  Dans  les 
figures  de  femmes,  on  peut  observer,  au  moins 
dans  celles  qui  sont  debout,  qu'elles  ont  une 
main  appuyée  sur  leur  poitrine.  Elles  sont 
drapées,  mais  on  ne  peut  découvrir  un  seul 
pli  ;  et  le  vêtement  est  tellement  appliqué  au 
corps  ,  qu'on  ne  peut  l'apercevoir  qu'en  exa- 
minant le  col  et  les  jambes.  Les  hommes  sont 
nuds  ,  à  l'exception  d'une  espèce  de  tablier 
carré  qui  pend  à  leur  ceinture. 

passages  historiques,  mais  elle  est  démontrée  jusqu'à  l'évi- 
dence par  les  monumens,  et  reconnue  par  tous  les  an- 
tiquaires. C'est  pourquoi  Winckelmann  lui-mêrae  ,  que 
M.  Dallaway  prend  pour  son  seul  guide  ,  avoit  partagé 
riiistoii'e  de  l'art  chez  les  ^Egyptiens  en  trois  périodes. 
M.  Cai'lo  Fea  en  a  admis  cinq  ;  M.  Heyne  ,  en  s'aidaut 
de  l'histoire  et  des  monumens ,  en  a  aussi  établi  cinq  , 
mais  il  les  partage  autrement  que  M.  Carlo  Fea.  Je  crois 
que  ces  cinq  périodes  peuvent  être  réduites  à  quatre  : 
1°.  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'au  règne  de 
Psammetichus ;  2°.  depuis  ce  prince  jusqu'à  Alexandre; 
3*».  sous  les  rois  grecs;  4".  sous  les  empereurs  romains 
depuis  Hadrien.  Jl.  h.  M. 
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Malgré  l'incapacité  absolue  des  sculpteurs 
segyptiens  dans  l'art  d'imiter  les  formes  hu- 
maines (i) ,  il  est  sorti  du  ciseau  de  ces  sculp- 
teurs des  figures  d'animaux  d'un  très-bon  tra- 
vail, et  auxquels  on  ne  peut  refuser  la  plus 
grande  correction  de  dessin  dans  les  muscles , 
les  os,  et  on  y  admire  même  l'élégance  des 
contours.  Les  lions  au  pied  du  Capitole,  ceux 
à  la  fontaine  à^Aqua  -  FeUce  ,  et  le  grand 
sphinx  dans  les  jardins  Borghès,e  à  Rome ,  sont 
des  modèles  excellens.  Les  ^Egyptiens  ont  eu 
des  idées  plus  justes  que  les  autres  nations  dans 
l'invention  de  leurs  animaux  de  deux  natures , 
et  ont  montre  plus  d'habileté  dans  Fart  de  les 
combiner.  Le  sphinx  ,  qui  n'est  qu'une  tête 
humaine  attachée  au  corps  d'une  brute  ,  est 
plus  conforme  à  l'économie  de  la  nature  , 
que  les  doubles  animaux  des  Grecs  (2)  et  des 

(  1  )  Cette  incapacité  ne  se  reconnoît  que  dans  les  ouvrages 
de  ly  première  période;maisdansceux  delà  seconde,  si  on  ne 
trouve  ni  l'idéal  inventé  par  les  Grecs  ,  ni  les  traits  de  la 
plus  parfaite  beauté  de  la  figure  humaine  ,  on  remarque 
du  moins  une  grande  perfection  dans  l'exécution  de  cer- 
taines parties ,  telles  que  les  mains  et  les  pieds.  Quelques 
fragmcns  qui  sont  à  la  bibliothèque  impéi'iale  en  pré- 
sentent la  preuve.  A.  L.  M. 

(2)  Je  ne  sais  ootnment  M.  Dalla way  pourroit  prouver 
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Romains  (i).  En  admettant  toute  la  licence  de 
la  fable ,  l'existence  du  centaure  ne  peut  pas 
même  être  supjiosée. 

Pendant  la  dynastie  des  Perses  ,  on  ne  s'écarta 
pas  entièrement  de  la  première  manière  ;  ce  né 
fut  qu'au  tem])s  d'Alexandre  et  des  Ptolémées 
que  les  sciences  et  les  arts  de  la  Grèce  furent  in- 
troduits en  ^Egypte  (2).  Les  monumens  de  cette 

cette  assertion.  Sans  doute  le  sphinx  segyptieu  est  une 
belle  idée;  mais  les  Grecs  ,  en  composant  leur  sphinx, 
leurs  centaures,  leurs  satyres,  leurs  chevaux  marins,  teurs 
néréides ,  leurs  sirènes  ,  leurs  tritons  ,  les  chimères  ,  les 
griffons  ,  Scylla  ,  etc.  ,  etc. ,  ont  prouvé  avec  quel  art  et 
quellesupérioritéils  poiivoient  associer  différentes  natures 
d'animaux  pour  en  former  un  être  mixte  ,  qui  cependant 
ne  répue;nât  pas  à  l'imagination,  et  fut  même  susceptible 
d'une  beauté  idéale.  ^.  L.  M. 

(i)  Les  Romains  n'ont  introduit  dans  les  arts  aucune 
forme  nouvelle  d'êtres  fabuleux,  et  les  inventions  des  mo- 
dernesne  sont  pas  heureuses;  on  peut  en  juger  parla  figure 
qu'ils  ont  donnée  au  Démon  ,  qui  est  plutôt  dégoûtante 
et  ridicule  qu'effrayante  et  terrible.  ^.  L.  M. 

(2)  Cependant  ce  fut  sous  le  roi  Psammetichus  ,  pen- 
dant la  seconde  période  {siiprà ,  p.  i85,  note  i  )  ,  que  le 
goût  des  jEgyptiens  commença  à  s'améliorer  par  leur 
communication  avec  les  Grecs.  Ce  prince  les  avoit  ac- 
cueillis; il  avoit  permis  à  ceux  de  l'Ionie  et  de  la  Carie  de 
s'établir  à  Naucratis.  Le  nombre  de  ces  étrangers  donna 
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période  nous  font  observer  une  différence 
frappante  ,  non- seulement  dans  la  manière  de 
placer  ces  bras,  mais  aussi  cette  manière  de 
faire  distinguer  le  vêtement  intérieur  du  véte- 
inent  e^-térieur,  et  dans  la  parfaite  exécution 
des  têtes. 

Quant  à  la  seconde  manière  (  i  )  ou  celle  adop- 
tée par  les  Romains,  à-peu-près  vers  le  règne 
d'Hadrien,  Je  ne  parlerai  que  de  quelques  parti- 
cularités principales.  Les  artistes  mettoient  alors 
une  telle  importance  à  faire  des  statues  dans  le 
véritable  genre  œg^^ptien  ,  qu'ils  faisoient  venir 
de  l'jEgypte  jusqu'aux  matériaux  qu'ils  em- 
plojoient ,  comme  la  basalte  et  le  granit  rouge; 
ils  prenoient  pour  modèles  les  statues  les  plus 
antiques,  et  ils  donnoient  très- soigneusement  à 
leurs  figures  tous  les  attributs  eegypliens.  Quoi- 
que Antinous ,  soit  dans  un  costume  œgyptien , 
un  observateur  attentif  reconnoîtra  bientôt  un 
»  ■       f 

lieu  à  l'établissement  en  ^îigypte  d'une  nouvelle  classe  de 
citoyens,  celle  Acs  Hermenentes ,  c'est-à-dire  interprètes. 
Psammetichus  fit  encore  un  traité  de  commerce  avec  les 
Athéniens  et  d'autres  Grecs.  Ces  changemens  furent  la 
cause  du  mécontentement  des  deux  cents  familles  qui 
émigrèrent  alors  en  Ethiopie.  A.  L.  M. 

(i)  La  seconde  selon  M.  Dallaway  ,  mais  réellement  la 
quatrième.  F'oy.  p.  ï85  ,  note  \.  A.L.  M, 
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Grec ,  par  la  forme  de  la  lète ,  son  contour 
ovale  ,  la  correction  du  profil ,  la  plénitude 
du  menton,  et  l'agrément  de  la  bouche  ;  d'ail- 
leurs toutes  les  statues  connues  d'Antinous , 
faites  par  des  maîtres  grecs ,  portent  la  même 
ressemblance.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
statues  a  été  découvert  dans  les  palais ,  et  la 
Villa  d'Hadi'ien,  qui  ordonna  que  son  favori 
fût  divinisé  en  ^ï^gypte  où  il  mtourut  (i). 

Après  ceux  des  ^Egyptiens ,  les  ouvrages  de 
Fart  les  plus  anciens  sont  ceux  des  Etrusques. 
La  première  émigration  en  Étrurie  fat  celle 
des  Pélasges  (2) ,  peuple  d'Arcadie ,  qui  ap- 

(i)  Pausanus,  viii ,  9.~-D.  —  J^oy.  dans  mes  Monu- 
mens  anti<jues  inédits  ,  t.  II ,  pi.  xxi,  p.  i52  ,  quelques 
détails  sur  Antinous  et  sur  les  monumens  qui  le  représen- 
tent. A.  L.  M. 

(2)  M.  Daîlaway  cite  Hérodote^  I,  p.  28  ,  à  l'appui  de 
son  assertion  ;  mais  Hérodote  ne  dit  nulle  part  que  les 
Pélasges  aient  fondé  une  colonie  dans  l'Etrurie.  On  for- 
meroit  une  bibliothèque  des  livres  qui  ont  été  écrits  sur 
l'origine  des  Etrusques,  et  cependant  ce  point  d'histoire, 
discuté  par  les  hommes  les  plus  habiles ,  n'est  pas  encore 
déterminé.  Les  uns  les  font  venir  des  nations  orientales  , 
et  ils  accumulent,  pour  le  prouver  ,  des  étymologies  qui 
attestent  leur  érudition  sans  rien  démontrer  ;  c'est  ce 
qu'on  appelle  le  système  oriental  défendu  par  Annius 
de Viterbe ,  Sealiger, Buonarroti , Maffei ,  Mazzochi ,  etc. 
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porta  avec  liii  (i)  le  style  de  Tart  tel  qu'il 
existoit  en  Grèce  dans  le  même  temps  j  ce  qui 
est  évident  d'après  le  caractère  pëlasgo-grec 
qu'on  remarque  siu*  les  pierres  gravées  et  les 
autres  mouumens  étrusco-pélasgo-grecs(2).  Us 
ne  se  sont  jamais  écartés  de  cette  première  ma- 
nière (3).  Environ  six  siècles  après  cet  événe- 
ment ,  trois  cents  ans  avant  Hérodote  ,  qui  eu 


Bardetti  et  Carli  ont  fait  venir  les  Etrusques  du  Nord. 
Cette  opinion,  qu'on  appelle  le  système  septentrional, 
est  tout-à-fait  insoutenable  ;  le  système  grec  est  le  seul 
admissible.  On  ne  peut  démontrer  que  ce  soient  les 
Pélasges  qui  aient  les  premiers  envoyé  des  colonies  dans 
l'Etrurie  ;  il  n'est  pas  même  prouvé  que  l'Etrurie  pi"0- 
prement  dite  ait  reçu  la  première  des  colons  grecs.  Dif- 
férentes nations  de  la  Grèce  [ont  envoyé  successivement 
des  colonies  dans  l'Italie.  Le  rapport  évident  de  la  langue 
et  de  la  religion  ,  entre  les  Grecs  et  les  Etrusques , 
atteste  l'antiquité  de  leurs  relations,  A.  L.  M. 

(i)  C'étoit  un  peuple  errant  et  vagabond,  ainsi  que 
son  nom  l'indique.  Il  étoit  originaire  non  d'Arcadie,  mais 
de  l'Argolide;  il  s'empara  ensuite  de  l'Arcadie.  A.  L.  M. 

(2)  On  trouve  dans  toute  la  Grèce,  ainsi  qu'en  jEgypte , 

des  scarabées  ,  d'un  travail   pélasgo-grec   des  premiers 

temps.  A  Ardea  il  y  avoit  des  vases  ,  des  peintures  ,  et 

des  caractères  dans  le  même  style  ,  mais  exécutés  par  de$ 

^>«r  listes  grecs.  A.  L.  M. 

(5}  Ce  style  n  est  pas  précbément  pélasgo  ■  grec ,  car 
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fixe  la  date  au  temps  de  Lycurgue  (i),  légis- 
lateur de  Sparte,  les  Grecs  filment  uu  second  éta- 
blissement; ces  nouveaux  habitans  introduisi- 
rent l'art  d'écrire ,  et  enseignèrent  aux  Etrus- 
ques leur  sculpture',  leur  dessin,  ainsi  que 
leur  histoire  nationale ,  et  celle  de  leurs  divi- 
nités. Les  figures ,  qui  sont  regardées  comme 
les  anciens  monumens  de  l'art  étrusque,  ont  en 
général  un  grand  rapport  avec  l'ancienne  my- 
thologie de  la  Grèce. 

Une  ligue  faite  contre  les  Thébàins  par  les 
Argiens,  et  l'expédition  des.sept  contre  Thèbes, 
avant  la  guerre  de  Troye  ,  sont  les  événemens 
les  plus  anciens  et  les  plus  mémorables  de  leurs 
annales.  Le  souvenir  de  cette  guerre  n'est  rap- 


on  ne  peut  connoître  le  style  des  Pélasges  ,  puisque  nous 
n'avons  d'eux  aucun  monument  ;  c'est  ce  qu'on  appelle 
l'ancien  style  grec  ,  et  plus  brièvement  l'ancien  style.  Il 
a  été  porté  dans  l'Italie  par  des  colonies  grecques  ,  et  il 
«y  est  conservé  long-temps  après  que  les  Grecs  se  furent 
élevés  à  de  plus  hautes  conceptions.  Les  monumens  de 
ce  style  sont  ceux  qu'on  appeloit  autrefois  étrusques  ;  ils 
ont  les  caractères  que  M.  Dallaway  va  indiquer,  ^.  L.  M^ 
(i)  Hérod.  ,1,  94.  jD.— Hérodote  ne  dit  pas  un  mot  de 
cela  dans  le  passage  cité.  Il  y  parle  des  Tyrrhéniens  ,  qui 
en  effet  ont  porté  des  colonies  dans  l'Ombrie ,  et  ne  parle 
pas  des  Pélasges.  A.  L.  M. 
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•pelé  sur  aucun  autre  monument  de  l'art  des 
Grecs  quelqu anciens    qu'ils  soient;  mais  les 
noms  de  cinq  des   sept  héros  sont  écrits  sur 
une  cornaline  en  caractères  étrusques  (i).  Cette 
circonstance  prouve  que  les  peuples  émigrés 
en  Etrurie  pratiquoient  des  arts  inconnus ,  ou 
tombés  en  désuétude  dans  la  mère-patrie  ,  pen- 
dant une   période    remplie  d'événemens,    et 
dans  laquelle  les  principaux  états  de  la  Grèce 
fiu'ent  livrés  à  la  fureur  des  guerres  civiles  (2). 
Le  style  étrusque  (3)  manque  de  grâce  et 
d'expression ,    de   sorte   que  sur  les  vases  de 
terre,  ou  sur  les  patères  de  bronze,  les  per- 
sonnages ne  sont  reconnoissables  que  par  leurs 
attributs.  Une  importante  distinction    entre  la 
première  et  la   seconde  manière  (4)    dans  le 

(i)  Cette  pierre  ,  qui  est  une  des  plus  anciennes  con- 
nues ,  étoit  dans  la  collection  du  baron  de  Stoscli  j  elle  a 
été  vendue  au  roi  de  Prusse  ,  et  est  actuellement  dans  soa 
cabinet  à  Berlin.  D.  -^  Elle  est  gravée  dans  les  Monw 
metiti  inediti  de  Winckelmann  ,  n°.  io5,  dans  son  His- 
toire de  l'art^  et  dans  plusieurs  autres  ouvrages.  Elle  a  été 
le  sujet  d'une  dissertation  du  père  Ajntonioli.  A.  L.  M. 

(2)  Thucyd.  I ,  p.  5.  D. 

(5)  C'est-â-dire  l'ancien  style  grec.  jP^o^.  page  189, 
note  y4.  L.  M. 

(4)  C'est-à-dire  l'auclen  style  grec  et  celui  qui  lui  suc- 
cède. A,  L,  M, 
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dessin  et  la  sculpture ,  c'est  que  les  cheveux 
étoieut  disposés  en  plusieurs  rangées  de  lon- 
gues boucles ,  comme  l'Hercule  dans  un  bas- 
relief  d'un  autel  carré  qui  est  dans  le  musée 
du  Capitole;  telle  est  encore,  dans  la  même 
collection ,  la  peau  d'une  louve  ,  coulée  eu 
bronze,  lorsque  les  Étrusques  exerçoient  les 
arts  à  Rome  (i). 

Leurs  draperies  tombent  universellement  en 
plis  cannelés  ou  serpentans  ;  plusieurs  sculpteurs^ 
grecs  adoptèrent  même  cette  manière  grossière 
dans  les  images  des  divinités,  par  respect  pour  la 
haute  et  vénérable  antiquité ,  et  pour  les  dis- 
tinguer des  mortels.  Quek[ues  connoisseurs  ont 
prétendu  que  plusieurs  vases  réputés  étrusques 
De  l'étoient  pas  (2);  cependant  plusieurs  vases 


(i)  On  peut  trouver  les  caractères  de  l'ancien  style,  in- 
diqués par  M.  Dallaway,  sur  un  assez  grand  nombre  d'autres 
monumens,  tels  que  les  bas-reliefs  du  Musée  Capitolin , 
t.  IV  ,  pi.  xuii  ;  l'autel  rond  du  même  musée  ,  pi.  xxi 
et  xxu  ;  celui  de  la  villa  Albani ,  figuré  par  Winckel- 
MANN ,  Moniimenti  inediti ,  n°.  6.  On  en  voit  un 
exemple  remarquable  dans  mes  Monumens  antiques 
inédits,  t.  II,  pi.  ii,  p.  i5,  d'après  un  vase  peint  de  la  col- 
lection de  M.  Hope ,  à  Londres.  A.  L.  M. 

(2)  On  sait  aujourd'hui  que  les  vases  peints  ,  dits  étrus- 
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vraiment  étrusques  (i)  nous  offrent  des  petites 
figures  gravées ,  des  reliefs  et  des  groupes.  Il 
n'existe  pas  à  Rome  une  seule  statue  étrusque , 
et  ce  ne  seroit  que  par  les  statues  qu'on  poiirroit 
diriger  son  jugement,  et  tracer  un  système  com- 
plet des  idées  de  ces  artistes  (2). 

Nous  avons  assez  discouru  sur  les  autres  na- 
tions avant  de  traiter  des  Grecs,  parmi  lesquels 
l'origine,  les  progrès,  et  le  déclin  des  arts  peu- 
vent être  suivis  d'une  manière  plus  satisfaisante 
par  les  recherches  qu'on  est  à  même  de  faire 
sur  leur  système  de  i^eligion  et  sur  leur  his* 
toii-e.  Pour  bien  considérer  les  arts  du  dessin 
parmi  les  Grecs,  et  rendre  raison  de  leur  préé- 

.ques ,  sont  un  produit  de  l'art  des  Gi*ecs  et  de  leurs  co- 
lonies. On  n'en  trouve  pas  dans  l'Elrurie,  mais  beaucoup 
dans  la  Campanle  ,  dans  la  Sicile  ,  à  Athènes  et  dans 
toute  la  Grèce.  T'^oy.  mon  Dictionnaire  des  Beaux- 
Arts  ,  au  mot  Vase.  A,  L.  M. 

(ï)  Selon  M.  Dallawaj  ;  mais  d'après  l'observation  que 
je  'viens  de  faire  on  en  pourroit  douter.  A.  L.  M. 

(3)  Il  n'existe  pas  à  Rome  de  statues  dans  l'ancien 
style  grec  ,  que  M.  Dallavv'ay  appelle  étrusque  ;  mais  il 
y  en  a  dans  d'autres  cabinets.  Le  Muséum  etriiscimi 
de  GoRi  contient  les  figui-es  de  plusieurs  ;  voy.  pi.  11 , 
iii ,  V  ,  VI ,  XXV  ,  xxviii  ;  Caylus  ,  au  tome  I,  pi.  xxviu; 
une  figure  de  bronze  gravée  dans  l'ouvrage  de  Bcome- 
ROTTi ,  MedagUoTii  aritichi ,  p.  20 ,  etc.  A.  L.  M. 

i3 
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minence  clans  la  manière  de  représenter  la  figure 
humaine ,  nous  devons  appliquer  l'idéal  aux 
objets  de  nos  sens.  Quand  nous  avons  attenti- 
vement examiné  les  genres  de  beautés  qui  appar- 
tiennent aux  différentes  parties  de  la  figure  hu- 
maine, nous  pouvons  déterminer  avec  précision 
les  contours  et  les  traits  qui ,  dans  l'ensemble , 
composent  le  beau.  L'unité  et  la  simplicité  sont 
les  vrais  principes  de  l'existence  du  beau  dans 
un  objet  quelconque  ;  et  quand  la  proportion  et 
-l'harmonie  s'y  joignent ,  leur  effet  est  le  sublime. 
Le  beau  peut  être  astreint  à  de  certains  prin- 
cipes, mais  il  est  difficile  de  le  définir  (i). 

Les  sculpteurs  grecs,  qui  excelloient  dans  la 
beauté  des  contours,  ontreprésenté  les  plus  belles 
images  de  leurs  dieux  dans  le  temps  de  la  jeu- 
nesse. A  cet  âge ,  la  forme  aérienne  et  la  forme 
solide  semblent  exister  dans  le  même  corps.  De 
là  naquit  une  notion  abstraite  et  métaphysique 
d'un  être  éthéré ,  revêtu  d'une  substance  et  d'une 
forme  corporelles ,  mais  qui  ne  participent  pas 
de  la  matérialité  grossière  ou  de  la  débilité  de  la 

(i )  CicÉRON  ( de  Finibus,  liv.  Il ,  ch.  iv.  )  fait  observer 
à  Cotta  qu'il  est  plus  aisé  de  dire  ce  que  Dieu  n'est  pas, 
que  ce  qu'il  est.  Cette  observation  peut  s'appliquer  au 
beau  dans  les  arts;  il  peut  plus  aisément  se  sentir  que  se 
définir.  D. 
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nature  humaine  (i).  La  beauté  est  de  deux  es- 
pèces, idéale  ou  abstraite,  individuelle  ou  per- 
sonnelle. La  nature  décline  pai^  les  accidens  aux- 
quels rimmanité  est  sujette;  c'est  pourquoi  nous 
voyons  rarement  un  individu  parfait  dans  toutes 
ses  parties.  On  trouve  journellement  des  têtes, 
des  expressions,  des  airs  qui  peuvent  rivaliser 
avec  ceux  de  la  IN  iobé  de  Florence  et  de  l'Apollon 
du  musée  Napoléon ,  mais  ce  sont  seulement  des 
beautés  partielles.  Pour  obvier  à  ce  défaut ,  les 
statuaii^s  grecs,  qui  sentoient  bien  que  les  objets 
destinés  au  culte  dévoient  être  supérieurs  à  la 
nature  ,  représentèrent  toujours  leurs  dieux 
dans  le  printemps  d'une  jeunesse  élernelle. 
Comme  il  étoit  impossible  de  trou^  er  un  modèle 
individuel,  ils  s'attachèrent  à  étudier  et  à  choisir 
desparties  chez  plusieurs  individus,  afin  d'en  com- 
poser une  forme  plus  parfaite.  Les  exercices gym- 
nastiques,  particulièrement  ceux  de  Sj:>arte  (2), 
auxquels  les  femmes  prenoient  part ,  dévoiloient 
les  plus  belles  formes  humaines  dépouillées  de 
draperies  :  c'étoieut  pour  eux  des  occasions  de 
choisir  les  meilleurs  modèles  :  ces  spectacles 
offroient  un  vaste  champ  à  leur  imagination. 

(1)  CiCER.  de  Nat.  Deor.,  llv,  I,  c.  XYii.  D. 

(2)  Aristophan.  Pac,  761.  D, 
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Les  proportions  qui  approchent  le  plus  de 
la  peifeclioii  constituent  le  beau,  et  se  rencon- 
Ireot  seulement  dans  l'assemblage  de  ce  qui  est 
remarquable  dans  beaucoup  d'objets.  L'homme 
ne  peut  rien  imaginer  au-dessus  des  beautés  delà 
nature;  mais  en  comparant  allentivement  les  in- 
dividus j  es  uns  avec  les  autres,  i  1  peut  découvrir  ses 
délluils.  Les  usages  des  Grecs  leur  donnèrent  de 
fréquentes  occasions  de  faire  un  pareil  examen. 
Non-seulement  les  jeux  publics ,  dont  nous  avons 
déjà  n^arlé,  mais  encore  leurs  danses  comiques  et 
séi'ieuses  leur  présentoicnt  une  véritable  pein- 
ture des  passions  ,  que  leurs  artistes  ont  si  heu- 
reusement étudiées,  et  qu'ils  ont  exprimées  avec 
tant  de  feu  et  de  vérité.  Ils  pouvoient ,  à  l'aide 
de  ces  moyens,  découvrir  et  comparer  la  beau- 
té particulière  exclusivement  appropriée  à  l'un 
et  à  Tautre  sexe ,  malgré  les  variétés  infinies 
qu'offroient  les  individus  dont  ils  empruntoient 
une  seule  idée.  Il  en  résultoit  un  tout  dont  les 
parties  avoient  une  exacte  correspondance  ,  et 
toute  la  symmétrie  de  la  nature  parfaite.  Le  der- 
nier ornement  de  la  sculpture  est  l'effet,  qui 
paroît  comme  une  partie  inséparable  du  tout , 
auquel  il  donne  l'air  d'une  production  instanta- 
née, sans  laisser  apercevoir  les  traces  du  ciseau. 
A  cette  légère  esquisse  des  formes  abstraites 
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ouùléales,  j'ajouterai  quelques  observations  plus 
détaillées  sur  certaines  partiesdu  corps  humain, 
et  sur  ce  qu'elles  doivent  être  pour  constituer 
la  beauté  ,  selon  l'opinion  des  anciens.  En  exa- 
minant avec  soin  les  membres  de  la  ligure  hu- 
maine ,  qui  seuls  communiquent  à  l'esprit  des 
spectateurs  l'expression  ou  l'action  ,  on  hasar- 
dera son  opinion  sur  ce  qui  détermine  le  beau, 
ou  ce  qui  manque  de  beauté ,  et  l'on  saura  dis- 
tinguer l'antique  du  moderne. 

Les  parties  principales  dans  le  dessin  sont  la 
tête  ,  les  mains  et  les  pieds.  (i)Dans  la  tête  ,  la 
beauté  essentielle  dépend  du  profil ,  particuliè- 
rement de  la  ligne  que  décrivent  le  front  et  le  nez, 
dans  laquelle  la  mioindre  concavité  ou  élévation 
augmente  ou  diminue  la  beauté.  Plus  un  pro- 
fil approche  de  la  ligne  droite  ,  plus  il  est  ma- 
jestueux dans  un  sexe  et  agréable  dans  l'autre. 
11  suffit,  pour  prouver  cette  assertion ,  de  remar- 
quer l'effet  contraii^e. 

Le  front ,  pour  être  beau  ,  doit  être  bas  ,  et 
les  sculpteurs  grecs  ont  suivi  si  exactement  cet 

(i)  Quelques  auteurs  soutiennent  que  la  juste  propor- 
tion du  corps  humain  est  dix  fois  la  longueur  de  la  tèle  ^ 
d'autres  prétendent  qu'il  doit  avoir  neuf  fois  ,  ou  même 
huit  fois  cette  longueur.  Cependant  l'Apollon  du  Belvé- 
dère et  la  Vénus  de  Médicis  ont  plus  de  dix.  faces.  D. 
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axiome  ,  que  c'est  un  des  caractères  qui  servent 
à  disliiii^uer  les  tètes  antiques  des  têtes  modcr- 
ues.  Il  est  fondé  sur  la  division  en  trois  parties 
du  visage  humain ,  ainsi  que  de  la  totalité  de  la 
figure  ,  de  manière  que  le  nez  doive  occuper 
exactement  une  troisième  partie  de  la  face. 
Quand  le  front  est  élevé ,  le  défaut  de  propor- 
tion se  découvre  facilement  en  le  cachant  de  la 
largeur  du  doigt  vers  la  racine  des  cheveux. 
Les  femmes  grecques  remLédioient  à  ce  défaut 
de  proportion  en  portant  un  diadème  ou  une 
tresse ,  et  nous  avons  là-dessus  l'autorité  d'Ho- 
race ,  qui  n'étoit  pas  un  juge  médiocre  :  il  dit 
qu'un  front  bas  est  une  des  parties  principales 
de  la  beauté  des  femmes  (i). 

De  petites  boucles  de  cheveux  formant  une 
arcade  autour  des  tempes,  et  servant  à  rendre 
l'ovale  de  la  figure  exact  ,  étoient  indispen- 
sables pour  la  perfection  de  la  beauté.  Un  fi^ont 
entouré  de  cette  manière  étoit  particulier  aux 
femmes  grecques  ,  et  l'art  adopta  promptement 
le  luxe  de  la  nature.  Cette  forme  du  front  étoit 
jugée  tellement  nécessaire  pour  constituer  la 
beauté  ,  que  dans  aucune  tète  idéale  on  ne  peut 
découvrir  les  touffes  de  cheveux  tombant  en 

(1)    Or/.  ï,  55, 
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angles  sur  les  tempes  ;  cette  partie  est  d'un 
grand  secours  poiu^  distinguer  les  tètes  mo- 
dernes entées  sur  des  troncs  antiques.  Les  ar- 
tistes modernes  n'ont  pas  fait  cette  observation, 
ou  n'y  ont  pas  eu  égard. 

Les  jeux  varient ,  poiu'  la  grandeur ,  aussi 
bien  dans  l'art  que  dans  la  nature  ^  comme  on 
peut  l'observer  dans  la  représentation  des  dieux 
et  des  héros.  Jupitei'  ,  Apollon  et  Junon  ont 
les  paupières  en  arcs  aigus  dans  le  centre  ,  et 
étroites  à  leurs  extrémités.  Dans  les  tètes  de 
Minerve  les  yeux  sont  aussi  grands  que  ceux 
des  autres  dieux  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
seulement  l'arc  est  moins  élevé  ,  ce  qui  carac- 
térise cette  déesse.  Quelques  artistes  romains  , 
jaloux  peut-être  de  perfectionner  l'antique  , 
ont  rej)résenté  des  yeux  si  ronds  ,  qu'ils  sem- 
blent s'élancer  de  leur  orbite  ,  ce  qu'on  peut 
remarquer  dans  l'Isis  ,  à  Florence.  Dans  les 
antiques  piu's  (i),  rarement  la  prunelle  est 
marquée  ,  quoique  plusieurs  tèles  grecques 
et  romaines ,  à  l'imitation  des  tètes  œgyptien- 
nes  ,  aient  les  yeux  faits  de  pierres  précieuses 
ou  de  verre  ,  pour  imiter  l'iris.  En  examinant 

(i  )  M.  Dallawav  entend  probablement  par  ce  mot  les  ou- 
vrages qu'il  ne  croit  pas  sortis  d'un  ciseau  romain.  A.h.M^ 
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plusieux^s  têtes  on  trouvera  que  les  anciens 
ne  dessinoient  pas  les  yeux  uniformément  , 
et  on  peut  conclure  que  les  sculpteurs  en 
marbre  ne  marquèrent  pas  les  prunelles  avant 
le  règne  d'Hadrien ,  où  on  le  faisoit  générale- 
ment (i). 

Dans  les  têtes  de  statues ,  principalement  les 
idéales ,  les  yeux  paroissent  plus  enfoncés  que 
dans  la  nature ,  ce  qui  leur  donne  un  air 
d'austérité  plutôt  que  de  douceur  ;  mais  ces 
statues  étoient  ordinairement  placées  loin  de  la 
vue  ;  et  si  les  yeux  eussent  été  comme  dans  la 
nature ,  tout  l'effet  de  l'ombre  et  de  la  lumière 
aurolt  été  perdu  (2).  Selon  Pindare  (3),  le  siège 
de  la  beauté  est  dans  les  sourcils  ;  elle  résulte 
de  l'arc  étroit  et  régulier  que  forment  les  poils  , 
tel  que  je  les  ai  remarqués  presque  généralement 

(i  )  C'est  au  temps  d'Hadrien ,  il  est  vrai  que  cet  usage 
est  devenu  général  ;  mais  on  en  a  quelques  exemples  an- 
térieurs. La  prunelle  et  même  la  lumière  sont  marquées 
sur  des  médailles  très-anciennes  ;  on  les  voit  sur  celles 
d'Hiéron  et  de  Gélon,  rois  de  Syracuse.  ^.  L.  M. 

{•x)  C'est  pourquoi  les  yeux  sont  ordinairement  très- 
enfoncés  dans  les  statues  colossales.  Tels  sont  ceux  de  la 
P allas  de  Velletri ,  aujourd'hui  au  Musée  Napoléon, 
n».  20.  A.  L.  M. 

(5)  Nem.,  VIII ,  5.  B, 
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parmi  les  femmes  de  Scio  (i)  ,  et  clans  il'aulres 
îles  de  la  Grèce. 

Ce  contour  prononcé  des  sourcils  est  expri-, 
më  avec  une  grande  force ,  parce  que  c'est  seu- 
lement une  projection  de  l'os  ,  particulièrement 
dans  les  statues  de  Niobè  et  de  ses  filles ,  à  Flo- 
rence. Quand  le  sublime ,  dans  la  sculpture , 
fut  remplacé  par  le  gj-acieux ,  en  arrondissant 
et  en  adoucissant  les  parties  qui,  originairement, 
étoient  marquées  avec  une  sévère  précision, 
les  sourcils  même  furent  sculptés  avec  plus  de 
délicatesse  ,  afin  de  donner  un  air  de  douceur 
à  l'ensemble.  Cela  est  remarquable  dans  le  Mer- 
cure du  Vatican  ,  qu'on  a  si  long-temps  regardé 
comme  un  Antinous  (2). 

Tbéocrite .  (3)  paroît  avoir  aimé  les  sourcils 
qui  se  joignent  au-dessus  du  nez;  ils  sont  très- 
communs  dans  la  Turquie  ,  où  les  femmes  em- 
ploient plusieurs  secrets  pour  procurer  cette 
jonction.  Je  ne  puis  cependant  la  regarder  que 
comme  une  difformité  dans  la  nature,  ainsi 
que  je  l'ai  fréquemment  remarqué  à  Conslan- 


(i)  L'île  Je  Chio  tles  anciens.  D. 
(•2)  Musée  Napoléon ,  n".    1 2g.   Miiseo  Fia-  Clem. 
tome  I ,  pi.  VII.  yl.  L.  M. 
(3)  Idyll.  Ylil  ,  y  72.  Z>. 
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tinople;  et  les  sculpteurs  romains  éloient  de 
la  même  opinion  ;  car ,  quoique  les  sourcils 
d'Auguste  fussent  naturellement  joints,  ils  cor- 
rigèrent ce  défaut  dans  ses  statues.  Le  gonfle- 
ment des  narines  exprime  un  air  de  dédain , 
comme  dans  TApollon  du  Belvédère  ,  tandis 
qu'un  caractère  générai  de  se'rénité  est  répandu 
sur  le  front  (i).  Le  menton  acquiert  de  la 
beauté  par  sa  tonne  ronde  et  solide  ;  et  comme 
elle  contribue  àTappareiite  convexité  des  joues, 
plusieurs  têtes,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  en- 
tièrement idéales  et  qu'elles  aient  été  copiées 
d'après  nature ,  paroissent  être  d'une  largeur 
disproportionnée.  Cependant  le  menton  de  la 
célèbre  Vénus  de  Médicis  (  2  )  est  écrasé  et 
maigi^e  ;  et ,  selon  la  pratique  des  anciens ,  la 
fossette  que  les  poètes  prétendent  avoir  été 
faite  par  le  petit  doigt  de  Cupidon ,  n'est  pas 
considérée  comme  devant  ajouter  à  la  beauté. 

Les  anciens  maîtres  apportoient  le  plus  grand 
soin  dans  l'ajustement  et  le  dessin  des  cheveux  j 
ils  les  regardoient  comme  étant  en  eux-mêmes 


(1)  Musée  Napoléon ,  n".  177.  Miiseo  Pio'Cletn.,  I, 
A.  L.  M. 

(2)  Musée  Napoléo?! ,  n».  i25.  Maffei  ,  Statue  anti-^ 
che  ,  pi.  X.XV11.  yà.  L.  Al. 
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nue  grande  beauté ,  et  comme  augmentant  et 
lelevant  encore  excessivement  la  beauté  na- 
turelle. Les  différentes  époques  de  la  sculp- 
ture nous  font  voir  une  grande  variété  dans 
leur  agencement.  Dans  les  figures  du  style 
le  plus  antique,  ils  sont  minutieusement  bou- 
clés ;  quand  les  arts  étoient  à  leur  zénitb  , 
et  à  l'époque  de  leur  décadence  ,  ils  sont  lâ- 
ches et  aisés  ou  soigneusement  tressés  et  en- 
tortillés autour  d'une  longue  aiguille.  Les  dieux 
étoient  distingués  par  la  manière  particulière 
dont  leurs  cheveux  étoient  disposés ,  principa- 
lement ceux  de  Jupiter,  qui  ne  vainoient  jamais. 
Phidias  fit  son  Jupiter  d'après  la  description 
d'Homère  (i),  et  il  ne  négligea  point  le  carac- 
tère des  cheveux.  Dans  les  statues  d'Apollon  , 


(i)  Plutarch.  ,  nit.  AEmiL  Pauli,  §  xxviii , rapporte 
que  quanti  Paul  Emiie  visita  le  temple  cl'OIympie  ,  il  s'é- 
cria :  i*  Le  Jupiter  de  Phidias  est  le  véritable  Jupiter 
d'Homère.  »  Lucien  ,  Imag.  vu  ,  tome.  I  ,  p.  4^6  ,  dit 
qu'Homère  est  le  meilleur  des  peintres.  Voyez  en- 
core Macrob.  ,  Saturnal.  V,  i5  ;  Valerius  Max. 
Mein.  III ,  "j.  Virgile  ,  dans  son  Imitation  du  Jupiter 
d' Homère  ,  ne  descend  pas  aux  particularités  de  sa 
barbe ,  de  ses  cheveux  el  de  ses  sourcils  ;  cette  omission 
lui  a    valu  la  censure  de  Macrobe   et  les   éloges   de 

SCALIGER,    X>, 
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les  cheveux  sont  disposés  de  trois  manières 
très -distinctes;  ils  sont  lies  par  un  nœud  au- 
dessus  de  la  couronne  de  la  tète  ,  ils  sont  rele- 
vés au-dessus  des  oreilles,  vers  le  sommet  du 
front ,  ou  bien  ils  sont  largement  bouclés  au- 
tour de  la  télé.  Les  cheveux  de  Bacchus  sont 
aussi  longs  ,  mais  plus  moelleux  en  apparence  , 
et  moins  bouclés  que  ceux  du  dieu  de  Delpb.es. 
On  reconnoît  toujours  les  statues  d'Hercules 
aux  cheveux  courts  et  touffus  sur  le  front ,  et 
il  a  le  col  plem  et  la  tète  petite.  Les  cheveux 
des  satyres  ou  des  faunes ,  jeunes  ou  vieux , 
sont  roides,  avec  la  pointe  un  peu  courbée  , 
pour  imiter  le  poil  des  chèvres  ,  animaux  avec 
lesquels  ils  doivent  toujoui'S  offrir  quelques 
rapports.  Les  cheveux  de  Mercure  ne  sont 
pas  longs  ,  mais  crépus  et  en  boucles  épaisses. 

Les  cheveux  rassemblés  dans  un  double  nœud 
etliéssurle  milieu  delà  couronne  de  latête,indi- 
quoientlavirginité.M.Townleypossèdeunebelle 
létede  Diane  ainsi  coiffée  (i).  La  forme  du  crois- 
saut  peut  avoir  suggéré  la  première  idée  d'a- 
juster les  cheveux  de  manière  à  leur  en  donner 
l'apparence  ;  ils  peuvent  être  encore  une  imi- 

(i  )  C'est  la  coiffure  de  presque  toutes  les  têles  de  cette 
déesse.  A.  L.  M. 
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liilîon  de  la  ilamme ,  et  applicables  aa  feu  des 
vestales  (i). 

Les  sculpteurs  grecs  mettoient  à  représenter 
les  extrérailës  de  la  iigure  humaine  ,  une  atten* 
hon  égale  à  celle  qu'ils  apportoient  à  la  for- 
mation de  la  tète;  ils  montroient  l'art  le  plus 
consommé  dans  la  sculpture  des  pieds  et  des 
mains  ;  mais   peu  de   mains  antiques  ont  été 
conservées  ;  celles  de  la  Vénus  de  Médicis  sont 
restaurées  jusqu'au  coude  :  les  meilleiu^s  exem- 
ples antiques  sont  une  main  d'un  des  (lis  de 
Nlobé,  à  Florence,  et  celles  de  deux  figures 
composant  un  groupe  de  Mercure  et  une  nym- 
phe dans  le  jardin  du  palais  Farnèse  à  Rome, 
Une  qualité  essentielle  de  beauté  dans  les  fi- 
gures mâles ,  étoit  la  poitrine  large  et  élevée  ; 
dans   l'autre    sexe  ,  c'étoit  l'uniformité  et   la 
compacité.  La  partie  antérieure  du  tronc  n'étoit 
jamais  entlée  par  la  corpulence  ou  la  réplétion  ; 
elle  etoit  figurée  de  manière  à  représenter  ce 'le 
d'un  homme  qui  sort  d'un  paisible  et  profond 
sommeil . 


(!)  Cette  seconde  conjecture  est  forcée  et  moins  her- 
reuse  que  la  première  :  les  vestales  étoient  des  prêtresses 
romaines  ,  et  ce  sont  les  Grecs  qui  ont  imaginé  de  carac- 
tériser ,  par  cette  coiffure ,  les  images  de  Diane.  A.  L.  M. 
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Les  pieds  du  Laocoon ,  pour  l'expressioii  de 
la  douleur ,  le  pied  nud  de  la  Vénus  Calli- 
j)yge,  et  les  sandales  de  l'Apollon  du  Belvé- 
dère ,  sont  des  morceaux  également  exquis  dans 
leur  style ,  et  ils  ont  toute  la  beauté  qui  leur 
est  propre. 
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SECTION   II. 

Histoire  de  la  Sculpture  dans  la  Grèce.  — - 
Ses  différentes  Ecoles,  —  Myro?i.  —  Hégé- 
sias.  —  Alcaniènes.  —  Polyclcte.  —  PJd-' 
dias.  —  Ctésilaus.  —  Scopas.  —  Praxitèles. 
Lysippe*  - —  Agésandre.  — -  Polydore  et 
Athénodore.  —  Le  Laocoon.  —  Apollonius 
et  Tauriscus,  —  Le  Taureau  Farnèse.  — ^ 
Les  Arts  accueillis  par  les  Séleucides.  — 
Les  Lagides ,  chez  Attale ,  roi  de  Perganie, 

—  Pillage  de  Corinilie  ,  de  Sycion  ,  de  la 
grande  Grèce.  —  Asservissement  de  la 
Grèce.  —  Les  Arts  transplantés  à  Rome. 

—  César.  —  Auguste.  —  TSéron.  —  Cali- 
gula.  —  Trajan Hadrien. 


Je  n'excéderai  point  les  bornes  que  je  me  suis 
prescrites  en  présentant  un  tableau  général  des 
dif  férens  âges  et  des  diverses  écoles  de  la  sculp- 
ture chez  les  Grecs  ;  je  ferai  seulement  l'énumë' 
ration  de  leurs  maîtres  les  plus  fameux,  avec  des 
remarques  critiques  sur  les  ouvrages  ou  les 
imitations  qui  nous  restent. 

Dans  l'âge  le  plus  reculé  de  la  sculpture  en 
Grèce ,  il  s'établit  trois  écoles  de  dessin  dan$ 
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l'île  d'jEgiiie  ,  à  Corinthe  et  à  Sicyon.  Cette  der- 
nière cité  (i)  fut  nommée  la  Mère  des  Arts, 
parce  que  Dipoenus  et  SciJides  (2) ,  ainsi  que 
Ses  disciples,  ëtoient  de  cette  école ,  et  que  sept 
générations  après  (3),  Aristoclès  ,  frère  de 
Canacus ,  sculj)teur  d'un  grand  mérite ,  prési- 
doit  le  même  établissement  avec  la  plus  haute 
ré]:)utalion  (4).  L'école  d'iEgine  remonte  son 
origine  à  l'histoire  fabuleuse  de  Dœdale  :  Smiiis, 
qu'on  prétend  avoir  été  son  contemporain ,  fit 
deux  statues  de  Junon  ,  une  pour  son  temple 
à  Samos,  et  l'autre  pour  celui  d'Argos  (5). 

Cet  heureux  berceau  des  arts  donna  nais- 
sance à  trois  écoles  distinctes  ;  une  d'elles  fut 
particulière  à  Tlonie ,  les  autres  furent  fixées 
en  Grèce ,  à  Athènes ,  et  à  Sicyon  ;  elles  ont 
toutes  brillé  également  dans  diffère  us  âges. 

A  la  tête  de  ces  artistes ,  est  ]7Îacé  Myron , 

(i)  Plin.  ,  XX.XV  ,  40;  XXXVI,   5.  D. 

(2)  Il  ne  se  nommoit  pas  Scillides  ,  mais  ScilLis  ^  dont 
le  génitif  latinisé  est  ScUlulis.  A.  L.  M. 

(5)  Dipoe;\us  llorissoit  clans  la  cinquantième  olympiade , 
cinq  cent  quatre-vingts  ans  avant  J.-C. ,  et  Aristoclès  , 
dans  la  quatre- vin^l-quiiizicme  ,  quatre  cent  vingt  avant 
J.-C.  A.  L.  M. 

(4)  Pavsan.  ,  VI ,  9.  D. 

(5)'/^.X,vii,  4.  D. 
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ses  Statues  de  broDze  (i)  firent  l'admiration  de 
la  Grèce  ;  particulièrement  le  Discobole  (2)  , 
dont  parle  Quintilien.  Phidias  fut  le  disciple 
d'Éladas  et  d'Agéladas  (3)  ,  probablement  con- 
temporains de  Myron,  et  qui  tlorissoient  dans  la 
seizième  olympiade  (4).  Nous  apprenons  par 
Quintilien  (5)  que  Phidias  excelloit  dans  l'art 
d'imprimer  une  dignité  céleste  à  ses  figures  de 
divinités ,  ainsi  que  le  prouv oient  son  Jupiter 
Olympien  qu'il  avoit  fait  pour  Elis,  et  la  Minerve 

(i)  CiCERO, //z  Verre7n,V^  ^t^S.  D.  —  J'y  reviendrai  à 
l'occasion  delà  répétition  de  ce  Discobole,  qui  étoit  dans  la 
coUeclion  de  M.  ïownley.  A.  L.  M. 

(2)  Qidd  tam.  distortiim  et  elaboratmn ,  ut  est  ille 
Discobolos  Myronis.  Si  cjids  tamen  ut  paruin  rectum 
improbe t  opus  ,  nonne  ab  intellectu  abfuerit?  In  qua 
'vel prcecipue  laudabilis  est  ipsa  novitas  ac  difficultas. 
Quint,  11,  i4-  Plin.  xxxiv,  19.  D. 

(5)  Antholog.  IV,  xxii,  p.  554.  D- 

(4)  Il  y  a  sans  doute  là  une  faute  d'impression  dans  le 
texte ,  car  Myron  auroit  vécu  sous  les  rois  de  Lydie ,  près 
de  sept  cent  seize  ans  avant  J.-C.  Pline  dit  positivement 
qu'il  florissoil  dans  la  quatre-vingl-septicnae  olympiade  , 
prèsdequatre  cent  trente-deux  ans  avant  J,-G.  Cependant 
il  dit  ailleurs  qu'il  étoit  disciple  d'Agéladas.  Il  est  pi-ésu- 
mable  que  Myron  a  été  contemporain  de  Phidias.  A,L.M. 

(5)  QuiiNT.  ,xu,  10.  V.      ^ 

14 
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qu'il  avoit  exécutée  pour  Athènes.  Il  réussissoit 
particulièrement  à  faire  des  statues  travaillées  en 
ivoire  ;  quelques  •  unes  étoient  plus  petites  que 
nature.  Il  coula  aussi  des  bronzes.  Pol3clètes 
vivoit  dans  le  même  temps  ;  cet  artiste  avoit 
une  grâce  exquise  et  le  fini  le  plus  correct  ; 
il  devoit  cette  dernière  qualité  au  soin  qu'il 
appoitoit  à  ses  ouvrages.  11  donna  à  la  figure 
humaine  plus  que  l'humaine  beauté  ;  mais  il 
n'étoit  pas  aussi  heuievix  dans  l'expression  du 
caractère  majestueux  des  dieux  (i). 

Les  ouvrages  d'Hégésias  étoient  connus  pour 
la  sévérité,  et  la  sublimité  de  leur  manière  (2). 

Les  arts  du  dessin  suivirent  en  Grèce  les  di- 
verses fortunes  des  états  dans  lesquels  ils  étoient 
pratiqués;  mais  ils  subsistèrent  toujours  à  Athè- 
nes au  milieu  de  ses  vicissitudes.  Soit  qu'elle  fiit 
triomphante,  ou  dans  l'adversité,  on  peut  suivre, 
par  les  arts ,  ses  fréquentes  révolutions  avec 
une  exactitude  presque  historique.  Les  victoires 
de  Thémistocles  rendirent  cette  ville  fameuse  , 
l'asvle  de  la  philosophie  et  du  génie  ;  et  la 
liberté,  si  honorablement  acquise,  en  étendant 
sa  renommée  ,  excitoit  avec  un  grand  succès 

(1)  Plin.  ,  XXXIV,  p.65i.  D. 
(a)  QciNT. ,  ut  suprà.  D. 
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Vémuîatioii  des  colonies  ioaiennes  et  sici- 
liennes. Celle  époque  heureuse  peut  être  pla- 
cée environ  cinquante  ans  après  l'expulsion 
des  Perses. 

Alcamènes  d'Athènes ,  et  Agoracrite  de  l'ile 
de  Paros ,  furent  les  élèves  les  plus  distingués 
de  l'école  de  Phidias.  La  rivalité  de  leur  talent 
fut  mise  à  l'épreuve  pour  l'exécution  d'une  sta- 
tue de  Vénus,  et  les  Athéniens  adjugèrent ,  par 
partialité,  la  palme  à  leur  concitoyen  (i). 

Polyclète  de  Sicjoii  concourut  avec  Phidias 
pour  une  entr<*prise  d'une  grandeur  et  d'une 
importance  au-dessus  de  ses  ouvrages  ordi- 
naires. Les  habitans  d'Argos  le  chargèrent  de 
l'exécution  d'une  statue  colossale  de  Junon  , 
composée  d'or  et  d'ivoire  ,  plutôt  comme  un 
sujet  d'émulation  que  dans  l'espoir  qu'elle  éga- 
leroit  le  Jupiter  Olympien  de  Piildias.  Deux 
figures  en  bronze  de  Polyclète  ,  représentant 
des  canephores  ,  c'est-à-dire  des  ny m  phes  por- 
tant dans  une  corbeille  les  attributs  de  Cérès 
pour  un  sacrifice  ,  furent  enlevées  aux  Thes- 
piens  par  Verres  ,  et  transportées  à  Rome.  Elles 
étoient  estimées  au-dessus  de  toutes  les  figures 
de  bronze  qui  existoient  alors. 

(i)  Pline,  xxi^yi ,  5.  D. 
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Il  fit  une  figure  d'homme  si  parfaite,  qu'elle 
servit  comme  de  modèle  à  ses  successeurs ,  et 
que  Ljsippe  la  regardoit  com.me  le  dernier  degré 
de  l'art  (i). 

Tandis  que  Phidias  ,  en  or  et  en  ivoire ,  et  Po- 
lyclète ,  en  bronze ,  réuuissoient  en  eux  toute 
l'excellence  du  talent,  Scopas  jouissoit  d'une 
célébrité  à-peu-près  égale  pour  ses  statues  en 
marbre.  Pline  ne  sait  s'il  doit  attribuer  à  Scopas 
ou  à  Praxilèles  le  groupe  de  Niobé  qui  est 
aujourd'hui  à  Florence  :  la  question  est  encore 
indécise.  La  simplicité  des  plis  des  vétemens  de 
î^iobé  caractérise  évidemment  un  âge  qui  j)ré- 
cédoit  immédiatement  celui  de  Praxitèles  ;  c'est 
pourquoi  il  y  a  une  grande  probabilité  que 
Scopas  est  l'auteur  de  ce  chef-d'œuvre  (2). 

(1)  C'est  pourquoi  on  l'appela  canon  ,  la  règle.  Poly- 
cletus  Sicyoniusfecic  et  quem  canona  artifices  voca/it, 
lineanienta  artis  ex  eo  patentes ,  uelut  a  lege  cjuadam. 
Plin.,  XXXV,  19.  CicÉRON  {de  Claris  Orator ,  c.  86) 
confond  le  Doryphore  avec  cette  statue.  D.  —  Cicéron  ^ 
dans  ce  passage ,  parle  ,  il  est  vrai ,  du  Dorypbore  ;  mais 
rien  ne  prouve  qu'il  ait  fait  la  méprise  que  lui  reproche 
M.  Dallaway.  A.  L.  M. 

(2)  Il  est  bien  difficile  aujourd'hui  de  pouvoir  assigner  p  re'- 
cisément  les  caractères  qui  distinguent  le  style  de  Praxilèles 
de  celui  de  l'âge  qui  précéda  îininédiatemeut  le  sien ,  se- 
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Le  plus  beau  fragment  de  la  sculpture  grec- 
que ,  mainteDant  eu  Angleterre ,  est  une  tète 
de  jXiobé  :  c'est  une  rëpëtitiou  de  celle  de  Flo- 
rence ,  mais  d'un  travail  bien  supérieur.  Elle  fut 
apportée  de  Rome  par  lord  Exeter ,  qui  en  fit 
présent  à  lord  Yarborougli  (i). 

Le  dernier  sculpteur  contemporain  de  Phi- 
dias (2)  fut  Ctésilaiis  :  Phidias,  Polyclète  et 
hii  firent  chacun  une  des  trois  amazones  desti- 
nées à  décorer  le  temple  de  Diane  à  Ephèse , 


Ion  l'expression  de  M.  Dallaway.  La  preuve  qu'il  tire  en 
faveur  de  Scopas,  et  qui  a  déjà  été  invoquée  par  Winckel- 
mann ,  ne  peut  être  admise  pour  la  solution  de  cette  ques- 
tion ,  et  il  reste  encore  à  savoir  si  ce  groupe  est  l'original  de 
Scopas  ou  de  Praiitèles ,  ou  s'il  n'en  est  qu'une  imitation. 

(i)  Cette  répétition  doit  encore  augmenter  les  doutes 
sur  l'originalité  du  groupe  de  Florence.  A.L.M. 

(2)  Cette  phrase  pourroit  faire  présumer  que  les  sculp- 
teurs précédens,  Scopas  et  Praxitèles,  étoient  aussi  con- 
temporains de  Phidias  ;  mais  Scopas  a  vécu  dans  la  quatre- 
vingt  -  septième  olympiade  ,  vers  quatre  cent  cinquante 
ans  avant  J.-C. ,  et  Praxitèles,  dans  la  cent  quatrième 
olympiade  ,  près  de  quatre  cents  ans  avant  J.-C.  Cela  fait 
voir  combien  il  a  été  ridicule  ,  dans  un  opéra  intitulé 
Praxitéles,  de  représenter  Scopas  comme  un  rival  jaloux 
de  ses  succès  ,  qui  lui  enlève  le  prix  en  corrompant  les 
juges.  A.  L.  M. 
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ai  isl  que  la  statue  de  Péi'idès  louée  par  Pline. 
Cet  auteur  accorde  à  Ctesilaùs  le  talent  heu- 
reux d'anoblir  ses  héros  (i).  Winckelmann  a 
combattu  ro])iiiio)  généralement  reçue,  que  le 
Minnillo,  ou  gJadiateiirnioiirant  au.  capilole, 
est  dû  au  ciseau  de  cet  artiste  (2). 

La  ])éiiode  dn  premier  style  des  Grecs ,  si 
remarquable  par  sa  simplicité  et  sa  hardiesse, 
est  circonscrite  dans  les  limites  d'une  cinquan- 
taine d'années,  pendant  lesquelles  les  arts  par- 
vinrent à  leur  plus  haute  sublimité  (3).  Praxi- 
tèles,  qui  peut  être  appelé  le  père  de  la  seconde 
manière  ,  arrive  dans  le  siècle  qui  succède.  Ses 
ouvrages  se  distinguoient  par  leurs  moelleux 
contours  et  la  délicatesse  de  leur  fini  (4)-  L'é!é- 

(i)  Plin.  ^xxx.iv  ,  19.  Mirmn  inhac  arte  est ,  quod 
•viros  nobiles  ,  nobiliores  fecit.   D, 

(2)  Ce  héros  blessé  n'est  point ,  il  est  vrai  ;  celui  cle 
Ctésilaiis  ,  mais  ce  n'est  pas  non  plus  un  gladiateur  : 
ceux-ci  ne  sont  jamais  figurés  nuds  ;  c'est  un  Gaulois 
blessé  dans  un  combat  contre  les  Romains  :  peut-être  a- 
t-il  orné  quelqu'arc  de  triomphe.  A.  L.  M. 

(5)  Mon.  iiied.  ,  cap.  IV ,  p.  7 1 ,  Maffei,  Raccolt.  di 
itat.  ,  tav.  LXv.  D. 

(4)  Les  noms  de  Polyclès  ,  Céphisodore  ,  Leochares  et 
Hippodotus ,  sont  iirés  de  l'oubli  par  Pline,  La  base  da 
Ganymode  de  Leochares,  avec  le  nom  de  ce  statuaire ,  est 
encore  conservée  dans  la  collection  àes,  Médicis.  D. 
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vation  de  Thèbes  (  i  ) ,  sous  Epamiiiondas  (2) ,  au- 
dessus  des  autres  étals  de  la  Grèce,  produisit 
un  changement  total  dans  tout  le  système  po- 
litique de  cette  contrée  ;  mais  aussitôt  que  les 
Athéniens  eurent  ressaisi  leur  première  impor- 
tance ,  les  arts,  qui  s'étoient  ressentis  de  leurs  dé- 
sastres, refleuriient avec  une  nouvelle  vigueur. 
Les  historiens  et  les  poètes  font  mention  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  Praxitèles.  Sa  Vénus  de  Cnide 
en  marbre  n'excita  pas  moius  d'admiration  alors 
que  celle  de  Médicis  n'en  causa  dans  le  monde 
moderne  lorsqu'elle  eut  élé  découverte  (3). 
L'Apollon  en  bronze ,  nomme  Sauroctonos  _,  à 
cause  du  lézard  qui  rampe  sur  le  tronc  de  l'arbre 
contre  lequel  le  dieu  est  appuyé ,  est  un  des 

(1)  Qui?JT.  ,  xii ,  10.  Ad  vericatem  Lysippum  et 
PraxiteleTTi  accessisse  optitne  affirmant.  Plin.,  xxxiv  , 
p.  726,  lit  suprà.  Praxitèles  qnocjtie  in  marmore  felicior 
ideo  et  clarior  est  ;  feciù  tamen  ex  cere  pulcJierrima 
opéra.  D. 

(2)  DioNYS.  Halicarn.,  I,  p.  5.  D. 

(5)  Elle  est  représentée  sur  deux  médailles  des  Cui- 
diens  frappées  en  l'honneur,  l'une  de  Caracalla,  f-^oyags 
d' AnacJiarsis,  atlas;  Médaillons  du  roi,  pi.  xxni,  et 
sur  une  autre  du  même  prince  et  de  Plautilla  ;  Haym  , 
Thés. xvr  j  Visconti ,  Museo  Pic-  Clément,  I,  pi.  a  ,  n*-.  2. 
A.  L.  M. 
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morceaux  ]es  plus  curieux  de  la  Villa  Albani  (  ï)  , 
une  des  premières  collections  de  Rome.  Un  Cupi- 
don  brisant  son  arc,  avec  une  peau  de  lion  jetée 
sur  le  tronc  (2),  a  été  pareillement  achevé  par 
Praxitèles  :  ce  morceau  éloit  tellement  esti- 
mé ,  qu'on  en  a  fait  plusieurs  copies  en  marbre. 
On  connoît  quatorze  répétitions  (3)  de  cette  fi- 
gure ;  la  plus  belle  est  conservée  à  Rome  dans 
le  Capitole.  M.  Townlej  en  possédoit  une 
très-belle;  il  y  en  a  deux  autres  d'un  très- 
grand  mérite  dans  la  collection  de  Wilton  (4)  , 

(i)  WiNCKELMA?JN  ,  Monum.  inéd.^  n**.  4o.  Il  y  en  a 
une  belle  répétition  dans  le  Musée  Napoléoji,  n<».  los. 
Elle  est  gravée  dans  le  Musée  Pio-  Clément ,  tom.  I , 
pi.  xni.  A.  L.  M. 

(2)  Callistratds,  Stat.  III.  D.  —  Callistrate  ne  pai'Ie 
pas  de  la  peau  de  lion.   A.  L.  M. 

(5)  M.  Dallaway  assigne  peut-être  le  nombre  de  ces 
répétitions  d'une  manière  trop  déterminée.  Il  y  en  a  une 
dans  le  Musée  Napoléon,  n°.  55.  Voy.  Muséum  Capitol., 
III ,  pi.  XXIV.  Ces  répétitions  peuvent  bien  aussi  èlre  des 
imitations  du  Cupidon  de  Lysippe,  qui  étoit  également  en 
bronze.  PavsAn.  ,  ix.  On  s'accorde  à  présumer  que  le 
beau  Cupidon  adolescent  du  Musée  Napoléon  ,  n^.  54  , 
Mnseo  Pio- Clément ,  II,  pi. xii,  est  une  Imitation  de  ce- 
lui que  Praxitèles  fit  pour  les  habitans  de  Parium.  A.  L.M* 

(4)  WiLTON  House ,  pi.  12.  A.  L.  M, 
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et  chez  M.  R.  Worsley ,  dans  l'île  de  Wiglit.  Ua 
faune  dans  le  musée  Pio-Clémentin  au  Valican 
passe  pour  être  une  copie  antique  du  bronze 
de  Praxitèles  (i).  Il  y  a  dans  la  même  collectioti 
une  répétition  de  la  Vénus  deCnide  (2). 

On  ignore  encore  l'auteur  de  la  ])lus  belle 
statue  virile  ,  l'Apollon  du  Belvédère  ;  il  a 
échappé  aux  recherches  les  plus  exactes  des 
antiquaires  romains.  Le  nom  d'Apollodore  d'A- 
thènes se  lit  sur  la  base  de  la  Vénus  de  Médicis  ; 
m^ais  on  a  découvert  que  c'étoit  une  supposition 
moderne  (5). 

Peu  après  que  Praxitèles  se  fut  signalé  dans 

(i)  Il  est  au  Musée  Napoléon ,  n°.  5o,  et  gravé  dans  le 
Mnseo  Pio-  Clem. ,  lom.  II ,  pi.  xxx.  On  pense  que  c'est 
une  imitation  de  celui  qu'on  appeloit  Periboetos,  c'esl-à- 
dire  le  fameux,  a  cause  de  la  célébrité  dont  il  jouissoit 
dans  la  Grèce.  A.  L.  M. 

(2)  ScoPAS  fit  une  autre  Vénus  qui  étoit  drapée.  Pline 
prétend  qu'elle  étoit  supérieure  à  celle  de  Praxitèles ,  à 
Cnide.  Anthol.  Epig.  Antipatrt.  D. 

(5)  M.  Dalla way  n'a  pas  relu  l'inscription  rapportée 
par  GoRi  ,  Muséum  Florent.  ,  tome  III ,  pi.  xxvi , 
quand  il  a  écrit  celte  phrase  ;  il  auroit  vu  qu'elle  porte 
non  pas  que  l'auteur  s'appeloit  ApoUodore,  mais  ces  pro- 
pres expressions  :  Cleomènes  ,  fils  d' ApoUodore,  aflié^ 
nien ,  l'a  fait.  L'authenticité  de  cette  inscription  a  été 
attaquée  par  plusieurs  antiquaires  et  défendue  par  d  au- 
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la  sculpture ,  pai  ticulièi^ement  en  bronze ,  parut 
Lysippe ,  dont  le  grand  mérite  ëtoit  de  suivre 
la  nature  plus  scrupuleusement  que  n'avoient 
fait  ses  prédécesseurs  immédiats.  Pline  dit  que 
ses  ouvrages  étoient  si  nombreux,  qu'on  en 
comptoit  plus  de  quinze  cents.  INous  devons 
regretter  qu'ils  fussent  tous  de  bronze,  parce 
que  c'est  ce  qui  a  causé  leur  destruction  (i). 

Il  ne  reste  aucun  renseignement  authentique 
qui  puisse  nous  apprendre  l'époque  d'Agesandre, 
de  Polydore  et  d'Athénodore  ;  maïs  il  existe 
des  preuves  que  Lysippe  llorissoit  sous  le  règne 
d'Alexandre  (2).  Pline  (3)  attribue  à  ces  pre- 
miers artistes  le  Laocoon ,  et  Winckelmann  (4) 
conjecture  qu'Agesandre  étoit  le  père  des  deux 
autres  ,  et  qu'il  finit  le  Laocoon,  qui  est  la 
figure  la  plus  difficile ,  tandis  que  les  deux  jeunes 
gens  furent  laissés  à  ses  fils.  Pour  répondre  à 

très,  et  elle  peut  l'être  avec  succès,  ainsi  qu'on  l'a  va 
par  les  ingénieuses  conjectures  que  M.  \  isconli  a  pro- 
duites en  sa  faveur,  dans  son  ingénieuse  Dissertation  sur 
les  Sciiljjteiirs  grecs  ijjii  ont  porté  le  nom  de  Cléoinènes.. 
A.  L.  M. 

(1  )  Plin.  ,  xxxiv ,  tom.  II,  p.  646,  Edit.Harduin.  D. 

(2)  DiOD.  SicuL. ,  xvu,  p.  579.  D. 

(3)  Pl(n.  ,  XX.XVI,  4-  D. 

(4)  Mojimn,  iiied.  p.  'j*^. 
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ceux  qui  voud-oieut  risiimer  que  celte  statue 
est  à\\rte  da!e  plus  ;  éceate  que  la  corn  osilioii 
de  l'iEnéide  ,  il  observe  que  les  cheveux  des 
deux  jeuues  geus  ressemblent  exactement  à  ceux 
des  fils  de  Niobé ,  ou  des  Lutteurs  qui  sont  à 
Florence  ;  ce  qui  indique  un  temps  plus  ancien. 

IMalgré  les  témoignages  des  auteurs  sur  l'ex- 
cellence  de  cette  statue,  la  question  a  été  agi- 
tée dans  le  monde  savant,  pour  déterminer  si 
ce  groupe  avoit  été  fait  d'après  la  description  de 
Virgile ,  ou  s'il  n'avoit  pas  suggéré  au  poète  sa  fic- 
tion. Mais  l'effet  que  l'un  et  l'autre  doit  produire 
dérive  de  deux  principes  différens;  dans  l'un  c'est 
simplement  la  commisération  pour  la  torture  que 
le  coeur  éprouve,  et  dans  l'autre  l'extrême  hor- 
reur que  doit  causer  un  semblable  supplice  (i). 

On  conjecture  qu'Apollonius  et  Tauriscus 
vécurent  dans  l'âge  des  sculpteurs  du  Laocoon, 

(i)  J'avoue  que  ce  passage  ne  me  paroît  pas  très-clair; 
ces  mots  ,  i  u/i  et  l" autre ,  ne  désignent  pas  à  qui  du 
poème  ou  du  groupe  conviennent  ces  caractères.  J'ima- 
fiine  que  M.  Dallaway  veut  dire  qiie  le  statuaire  n'ajant 
pas  voulu  offrir  aux  veux  un  spectacle  repoussant  ,.n'a 
cherché  à  exciter  dans  notre  anie  que  le  sentiment  de 
la  commisération  pour  les  souffrances  de  Laocoon  ,  tandis 
que  le  poète  a  pu  porter  ce  sentiment  jusqu'à  l'horreur, 
en  peignant,  en  déuiil,  toutes  les  angoisses  de  cet  horrible 
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car  leur  époque  précise  est  inconnue.  Ils  exécu- 
tèrent le  groupe  célèbre,  actuellement  à  ]\a- 
ples ,  appelé  le  taureau  farnèse.  Dircé  est  re- 
présentée au  moment  d'être  liée  aux  cornes  de 
ranimai  furieux,  par  Zétlius  et  Amphion,  fils 
d'Antiope,  qui  est  présente  à  cette  action  :  la 
figure  d'un  jeune  homme  assis  ,  ayant  hor- 
reur d'une  punition  aussi  cruelle ,  complète  ce 
gi'oupe  (i).  Les  parties  antiques  sont  d'un  style 
semblable  à  celui  du  Laocoon,  mais  les  restau- 
rations sont  nombreuses  et  manquent  d'accord 

supplice.  Ou  peut  lire  sur  le  LaoccMjn  l'excellente  disser- 
tation que  le  célèbre  Goethe  a  insérée  tlans  les  Propy- 
Iceen,  BandI,  Stuck  i.  M.  Winckler  en  a  donné  un  ex- 
trait défaille  dans  le  Magasin  Encyclopédique ,  année  iy  , 
t.  VI,  p. 5 12.  A.L.M. 

(i)  Plin.  ,  XXX  VI,  c.  5.  Les  groupes  antiques  excédoient 
rarement  le  nombre  de  quatre  ou  cinq  figures,  excepté 
la  Niobé,  qui  en  comporte  seize.  Le  cardinal  de  Polignac, 
vers  l'an  lySo,  découvrit  parmi  des  ruines  supposées 
avoir  été  le  palais  de  Marius ,  douze  statues  de  femmes 
sans  têtes.  Lambert-Sigisbert  Adam,  sculpteur  françois 
alors  à  Rome ,  les  transforma  tout  d'un  coup  en  filles  de 
Lycomcde  ,  au  milieu  desquelles  est  Achille.  Z>. 

M.  Levezow  ,  qui  vient  de  composer  en  allemand  une 
dissertation  sur  ces  figures,  pense  que  ce  sont  des  Muses. 
V.  KonradYje.sY.ioyv^  UeberdieFamiliedesLycomedes; 
Berlin,  l'jo^^  in-folio.  Il  j  en  a  un  extrait  détaillé  dans  le 
Magasin  Encyclopédicjue,  i8o5,  t.  I,p.  284-  A.L.M. 
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dans  quelques  paj  lies  (i).  Sur  une  luscriptioa 
maiiitenaut  effacée ,  on  lisoit  le  nom  d'un  autre 
artiste,  appelé  Menëcrates  (2),  et  l'on  prétend 
que  cette  masse  énorme  de  sculpture  a  été  formée 
d'un  seul  bloc  de  marbre  dans  Vile  de  Rhodes. 

Après  la  mort  d'Alexaadre-ie-Grand ,  la  Grèce 
tomba  dans  un  état  de  dépendance  peu  différent 
de  l'esclavage.  Chaque  territoire  fut  appauvri  et 
dépouillé  pai'  des  levées  d'impôts  exorbitans  ou 
la  continuation  de  la  gvierre  ;  les  arts ,  pendant 
l'oppression  de  leur  patrie  autrefois  si  favorisée, 
furent  négligés,  et  auroient  été  presque  anéantis, 
s'ils  n'avoient  trouvé  un  refuge  en  Asie ,  sous 
la  protection  des  Séleucides  (3). 

Des  hommes  de  talent ,  dans  chaque  profes- 
sion, cherchèrent  en  ^Egypte  lesencouragemens 
que  leur  offroit  Ptoléniée  Soter,  dont  la  muni- 

(1)  Ce  groupe  a  été  figuré  dans  la  Racolta  ai  statue 
de  Maffei,  pi.  48-  Il  est  le  sujet  d'une  Dissertation 
de  M.  Hev?<e  ,  Saimiilung  untùpiarischer  Auf'scetze, 
Stûckn,s.  i8-i.  A.L.M. 

(2)  Pline,  xxxvi,  c.  29,  §.  29 ,  nous  apprend  qu'Apol- 
lonius et  Tauriscus  nommoient  Artemidore  et  Meke- 
CRATES  comme  ayant  été  leur  père  et  leur  maître ,  mais 
d'une  manière  indécise  ,  de  sorte  qu'on  ne  pouvoit  dire 
quel  étoit  celui  des  deux  à  qui  ils  dévoient  la  vie  ou  leur 
talent.  A.  L.  M. 

(3)  PoLYB. ,  XVII,  p.  97.  D, 
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ficence  étolî  digne  d'Alexandre  ,  de  qui  il  tenoit 
son  royaume. 

Bien'ôt  après  que  les  arts  se  furent  eux- 
mêmes  bannis  de  la  Grèce ,  la  liberté  inspira  ses 
derniers  héros,  Aralus  et  Pbilopœmènes,  et  ils 
essayèrent  de  les  faire  renaître.  Des  jalousies  mu- 
tuelles s'opposèrent  a  ce  projet  glorieux ^  on  eut 
recours  aux  Romains  contre  Philippe  de  Macé- 
doine; ce  pnnce  fut  def^it  et  contraint  de  rendre 
les  provinces  qu'il  avoit  injustemeat  usurpées. 

Cent  quatre-vingt-quatorze  ans  avant  J.-C. , 
le  consul  romain,  Quiu'us-Fiaminius,  proclama 
à  Corinthe  la  liberté  générale  de  la  Grèce, 
et  la  tranquillité  publique  qu'amena  cet  événe- 
ment produisit  pour  les  arts  une  des  époques 
les  plus  mémorables. 

Callistrate ,  Athénée  et  Polyclès  furent  les 
maîtres  les  plus  admirés.  Polyclès  se  distingua 
par  une  statue  d'Hermaphrodite  (i)  ,  actuelle- 
ment dans  la  Villa  Borghèse  à  R(mie.  Apollo- 
nius l'Athénien  (2)  fit  le  torse  d  Hercule  dans 

(1)  Raccolta  ai  statue  ,  pi.  '^8  ;  Villa  Pinciana , 
stanz.  VI ,  n**.  7. 11  n'est  pas  certain  que  cel  Hermaphrorlite 
soit  l'original  de  Polyclès  ,  mais  il  est  au  moins  une  imi- 
tation de  cette  statue,  y^ .  L.  M. 

(2)  M.  Dalla way  trace  à  sa  manière  l'histoire  de  ces 
artistes,  qui  est  entièrement  inconnue.  A^L.  M. 
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le  Belvédère,  que  Michel- Ange  estimoît  être 
supérieur  à  toutes  les  statues  découvex'tes  jus- 
qu'alors à  Rome  (i). 

Le  génie  turbulent  des  Grecs  les  porta  à  des 
actes  qui  leur  firent  perdre  la   liberté  qu'ils 
s'efforcoient  de  défendre;  et  la  ligue  acliéenue» 
qui  précéda  toute  agression  de  la  part  des  Ro- 
mains, leur  donna  un  sujet  d'attaque  plausible. 
Le  consul  L.  Mummius  fut  envoyé  pour  faire 
le  siège  de  Corinthe.    La  prise  d'une   ville  si 
renommée    poiu*    être   le   dépôt    de  tout   ce 
que  les  arts  av oient  de  plus  parfait ,  excita  la 
cupidité  du  général  romain  (2),  qui  se   livra 
à  toute  la  rapacité   que  pouvoit   autoiiser  la 
victoire.   En  transportant  à  Rome  une  grande 
quantité  de  superbes  ouvrages  de  goût  pour  or- 
ner son  triomphe,  il  excita  l'admiration  de  ses 
concitoyens ,  et   leur  inspira  une  ardeur  insa- 
tiable poiu"  de  pareilles  dépouilles.   C'est  ainsi 

(i)  Ce  torse  a  été  figuré  bien  des  fois.  V,  Kaccolta  di 
statue ,  pi.  IX.  Mnseo  Pio- Clément.  II ,  pi.  x.  Il  est  à 
présent  au  Musée  Napoléon ,  n®.  107. 

(2)  On  ne  peut  appeler  cupidité  le  désir  qu'eut  Mum- 
mius d'emporter  à  Rome  les  objets  d'art»  qui  embellissoieiit 
Corinthe,  puisqu'il  les  consacra  tous  dans  les  temples ,  ou 
qu'il  en  embellit  les  édifices  publics ,  et  ne  garda  rien  pour 
lui.  A.  L.  M. 
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que  les  temples   furent  dégarnis  ,  les  trésors 
de  la  vénérable  antiquité  pillés ,  et  que  le  siège 
des  arts  fut  transféré  d'Athènes  dans  la  mé- 
tropole du  monde  (i). 

A  la  même  époque ,  Sicj^on  avoit  été  ra- 
vagée par  M.  Scaurus ,  et  Sparte  par  Muraeua 
et  par  Varron  ;  de  sorte  que  les  plus  excellens 
ouvrages  en  peinture  et  en  sculpture  ,  ainsi 
que  la  faculté  de  rétablir  ces  arts,  si  long-temps 
leur  orgueil  et  leurs  délices  ,  furent  à  jamais 
perdus  pour  les  Grecs  (2). 

Le  sort  des  arts  ne  fut  pas  plus  heureux  en 
jEg}'*pte  -y  les  cruautés  des  sept  derniers  Ptolé- 

^1)  a  Gracia  capta  feium  victorem  cepit ,  et  aites 
»  Intulit  agresti  latio.  » 

HoR.  ,  Epist.  Il,  I,  i56,   357. 

(2)  M.  VoELKEL  a  composé  une  dissertation  fort  bien 
faite  sur  les  ouvrages  qui  furent  enlevés  de  la  Grèce  à 
cette  époque.  Elle  est  intitulée  :  JJeber  die  WegfùJinng der 
Kunstwerke  ans  den  eroberten  Lœtidern  nach  Rom  f 
Leipzig,  1798.  m-6°.  —M.  Sicrler  adonné  sur  cette 
matière  un  ouvrage  encore  plus  étendu,  qu'il  m'a  fait 
l'honneur  de  me  dédier  :  GescJnchte  der  JVegiiahme 
iind  Abfàhruiigvorzïigiicher  Kjinstwerke  ans  den  ero- 
berf^en  Lcendern  in  die  Lœnder  der'  Siéger;  Gollia ,  1 8o5. 
z/z-S". —  M.  Wi^'CKLER  en  a  donné  un  extrait  détaillé  dans 
\c  Magasin  Encyclupéd.  auu.  ix ,  t.  V,  p.  17g.  ^.  L.  M. 


SCULPTURE*  225 

mes  les  avoient  éloignes  de  sa  cour  ;  et  après 
la  défaite  d'Auliocbus  et  des  Séleucides  ,  ils 
trouvèrent  dans  Auale  ,  roi  de  Pergame,  un 
unique  mais  très-généreux  protecteur.  La  mort 
d'Attale  et  la  réunion  de  ses  étals  à  l'empiré 
romain  ,  contribuèrent  beaucoup  à  l'extinction 
des  arts  en  Grèce  ;  elle  devint  complète  lors- 
qu'Auguste  enleva  à  Athènes  ses  privilèges ,  et 
dispersa  ses  citoyens,  à  cause  de  leur  attache- 
ment au  parti  d'Antoine  (i). 

Toute  la  Grèce  fut  enveloppée  dans  le  dé- 
sastre de  cette  ville;  Thèbes,  Sparte  et  Mycène 
ne  conservèrent  plus  guère  que  leur  nom  (2  ). 
Sylla  avoit  pillé  trois  des  temples  les  plus  riches 
et  les  plus  révérés;  celui  d'Apollon  à  Delj^hes, 
celui  d'iEsculape  à  Epidaure,  et  celui  de  Jupiter 
à  Oiympie.  La  grande  Grèce  et  la  Sicile  parta- 
gèrent la  calamité  générale  (3). 

(1)  DioGass.,  I,  7i  D. 

(a)  Paysan. ix, p. 727.  Appian.  -Sd//.  c/c. n,p.  aSa.  D. 

(5)  Strab.  VI ,  p.  272-  Le  palais  d'Attale ,  selon  Pline  , 
renfermoil  un  grand  nombre  de  statues  de  la  plus  grande 
beauté,  qui  furent  toutes  apportées  à  Rome;  et  le  pillage 
des  sculptures  auquel  se  livra  Verres,  pour  enrichir  sa 
galerie ,  lorsqu'il  étoit  préfet  de  Sicile,  fut  une  des  prin- 
cipales charges  criminelles  de  Cicéron  contre  lui,  dans 
son  véhément  discours.   Tit,  Liv.  xsv,  l^o.  Juvenal. 

i5 
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Après  ce  triste  coup-d'oeil  sur  la  chute  <îe 
la  Grèce ,  l'esprit  se  dirige  avec  quelque  satisfac- 
tion vers  l'intioduction  des  arts  à  Rome  ,  et  jouit 
des  encouragemens  que  quelques  hommes  de 
talens  reçurent  de  la  lihéralitè  de  leuis  or- 
gueilleux et  avides  conquërans. 

Pasiteles,  dont  le  nom  a  été  confondu  avec 
celui  de  Praxitèles ,  étoit  né  dans  la  Calabre  ; 
il  fit  en  argent  une  statue  de  Rosciiis ,  le  cé- 
lèbre acteur ,  représenté  comme  un  enfant  dans 
son  berceau  et  enlacé  dans  les  replis  d'un  ser- 
pent ,  dont  sa  nourrice  passoit  pour  l'avoir  pré- 
servé (i).  A-peu-p^ès  dans  le  même  temps, 
Archesilaiis  et  Evandre  furent  en  grande  ré- 
putation à  Rome.  Archesilaiis  étoit  entretenu 
par  le  riche  et  magnifique  Lucullus  ;  ces  ar- 
tistes acquirent  de  la  célébrité  par  leurs  ou- 

Sai.  viii,  87.  D.  — yoyez  aussi  Delamarre,  sur  les  Ga- 
leries de  Verres.  Acad.  des  Belles-heures ,  tome  XXV. 
A.  L.  M. 

(i)  CicERO,  de  Divinat.l^  56.  Px-m,  xxxv ,  45.  La 
profusion  des  Romains,  après  l'extinction  de  leur  gouver- 
nement consulaire  étoit  si  grande ,  qu'une  statue  de  la 
Victoire  qui  fut  placée  dans  le  capitole ,  étoit  d'or  massif  : 
elle  pesoit  120  livres.  Une  perle,  d'un  prix  énorme,  fut 
sciée  en  deux  pour  en  faire  des  pendans  d'oreille  à  la 
statue  de  Vénus  au  Panthéon.  Marc-Antoine  en  donna  une 
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vrages  en  plâtre  (i)  ,  probablement  moulés  sur 
l€s  plus  beaux  modèles  antiques ,  ou  exécutés 
d'après  leur  propre  invention.  Pline  cite  comme 
leur  chef-  d'œuvre  une  statue  qui  fixe  leur 
époque  ,  et  nous  fait  connoître  leur  renommée; 
c'est  une  Vénus  faite  pour  Jules-César  ,  et  par 
le  commandement  d'Auguste.  Ils  restaurèrent 
aussi  une  tête  de  Diane  pour  une  statue  de  Ti- 
motheus,  contemporain  de  Scopas.  Horace  fait 
allusion  au  mérite  supérieur  d'Evandre  pour  les 
bas- reliefs  (2). 

Parmi  les  monumens  de  sculpture  exécutés 
à  Rome  dans  les  derniers  temps  de  la  répu- 
blique ,  indubitablement  par  des  artistes  grecs, 
on  peut  compter  les  deux  statues  des  rois  de 
Tbrace  en  marbre  gris  ,  représentés  comme 
prisonniers  dans  la  cérémonie  d'un  triomphe. 

moitié  à  Cléôpàtre ,  qui  l'avala  après  l'avoir  fait  dissoudre 
dans  du  vinaigre.  D.  —J'ai  fait  voir  dans  mes  Monumens 
cinticjues  inédits ,  t.  II,  p.  107  et  suiv.  ,  l'impossibilité 
d'une  semblable  dissolution ,  et  discuté  l'authenticité  de 
ce  fait ,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  fidèlement  rapporté  par 
M.  Dallaway.  A.L.M. 

(i)  Pline  dit  qu'il  modeloit ,  mais  il  n'ajoute  pas  que  ce 
fut  en  plâtre.  A.  L.  M. 

(a) «  Mensave  catillum 

Evandri  manibus  tritam  dejecit.  » 

HoRAT.  Senn.  I,  m,  91. 
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C'éloient  des  rois  tles  Scordisci ,  peuples  peu 
civilises ,  qui  furent  défaits  par  M.  Liciuius  Lu- 
cullus,  frère  du  sénateur  si  connu  par  ses  piofu- 
sions.  Exaspéré  par  leur  continuelle  perfidie,  il 
leur  fit  couper  les  mains  :  cette  circonstance  de 
cruauté  est  représentée  dans  le  marbre  qui  est 
actuellement  dans  le  musée  du  Capitole  (i). 

La  statue  de  Pompée  (2) ,  au  pied  dé  laquelle 
César  fut  immolé ,  est  maintenant  dans  le  vesti- 
bule du  palais  de  Spada;  elle  étoit  originaire- 
ment dans  la  Curia  ou  Basilique  de  Pompée , 
où  César  assembla  le  sénat.  Elle  nous  donne  un 
exemple  singulier  d'une  déviation  dans  les  usages 
romains ,  qui  représentoient  toujours  leurs  héros 
vivans  armés  (3).  Le  grand  triumvir  est  sculpté 
comme  un  héros  déifié ,  nu ,  et  dans  des  propor- 
tions colossales. 

Winckelmann  a  très-ingénieusement  soup- 
çonné que  la  statue  de  Versailles  qu'on  appelle 
Cincinnatus  (4) ,  et  une  autre  appelée  IMarcus 

(i)  Voy.  le  frontispice  de  la  Raccolta  di  statue  de 
Maffei.  a.  L.  m. 

(2)  Maffei  ,  Raccolta  di  statue ,  pi.  cxxvii.  A.  L.M. 

(5)  «  Grceca  res  est  iiihil  velare  :  at  contra  romana 
ac  militaris  ihoracas  addere.t't  Pliiv.  xx.x.iv,  10.  D. 

(4)  Elle  est  au  Musée  Napoléon,  n'.  108.  M.  Visconti 
pense  que  cette  statue  représente  Jason.  A.  L.  M. 
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Agrippa ,  à  Venise  (i) ,  sont  d'un  temps  différent 
de  celui  de  ces  célèbres  Romains ,  et  ne  sont 
pas  leur  portrait.  Il  prouve  en  effet ,  jusqu'à 
l'ëvideiice ,  que  ces  ouvrages  de  l'art  sont  d'un 
style  plus  aacien  (2). 

Nous  devons  actuellement  considérer  les  arts 
comme  transplantés  à  Rome,  quoiqu'ils  fussent 
exclusivement  professés  par  des  artistes  grecs, 
caries  oppresseurs  et  les  spoliateurs  de  la  Grèce 
éîoient  devenus  leurs  généreux  protecteurs. 
César  n'étant  encore  qu'un  particulier  ,  a  voit 
déjà  formé  une  nombreuse  collection  de  pein- 
tures ,  de  pierres  gravées  et  de  petites  figures  en 
ivoire  et  en  bronze  ;  il  en  fit  un  don  public  iors- 
qu'étant  parvenu  à  la  dictature,  il  bâtit  un  temple 
à  f^eniis-Genitrix.  Son  magnifique  Forum  est 
un  exemple  du  désir  qu'il  avoit  de  contribuer 
à  la  magnificence  de  la  cité  impériale  ;  et  on  peut 
dire  qu'il  laissa  aux  Romains  l'amour  des  arts 
comme  une  espèce  d'iiéritage  (3).  Auguste  mé- 
rita d'être  lionoré  comme  le  restaurateur  des 
temples  des  dieux.  Il  rassembla  de  toutes  les 

(1)  ïl  n'est  pas  figuré  dans  les  Statue  di  Ve?iezia ,  par 
Zanetti.  A.L.M. 

(2)  Monum.  ined. ,  t.  I ,  p.  88.   B. 

(5)  Pnif.  XXX.VÏ,  I  jSiiF.TON.,  ViCaJul.  Cœsar.i^.D. 
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j)arties  de  la  Grèce  les  statues  des  divinités  du 
travail  le  plus  pur,  et  il  en  embellit  Rome, 
tandis  qu'il  encourageoit  la  coutume,  qui  com- 
mençoit  alors  à  s'établir,  de  représenter  les  per- 
sonnes d'un  rang  éminent  par  des  bustes  et  de& 
statues  ,  pour  les  placer  dans  les  édifices  pu- 
blics (i)  ,  ou  les  garder  religieusement  dans 
l'intérieur  des  maisons.  Il  est  étonnant  qu'il 
n'y  ait  que  deux  statues  qu'on  puisse  regarder 
comme  les  véritables  portraits  de  cet  empe- 
reur (2)  :  une  dans  le  muséum  du  Capitole  y 
avec  une  proue  de  vaisseau  à  ses  pieds  (3)  ,  en 
mémoire  de  la  bataille  d'Aclium  ;  et  l'autre  qui 
étoit  anciennement  dans  la  collection  Rondonini 
à  Rome. 

Cléopâtre ,  reine  d'iEgypte ,  si  malheureuse- 
ment fameuse  par  sa  beauté  et  ses  profusions ,. 
aimoit  les  arts  ;  elle  donna  à  Jules-César  une 


(1)  SuET.  Calig. ,  c.  xxxiv,  où  il  assure  que  Calîgula 
fit  renverser  les  statixes  des  hommes  éminens,  placées  par 
Auguste  clans  le  Forum.  Z>. 

(9.)  M.  Dallaway  se  trompe  sur  le  nombre  de  ces 
statues  :  il  y  en  a  une  dans  le  Musée  Napoléon  ,  n".  26 , 
sans  parler  de  celle  n®,  93,  dont  la  tète  antique  a  été 
replacée.  A.  L.  M. 

(5)  Maffei,  Haccoli.  diSlat,,  pi.  xvi.  A.L.M. 
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Statue  de  Vénns ,  pour  orner  le  temple  qu'il 
bàtissoit  à  Rome.  Elle  partagea  avec  Marc- An- 
toine les  dépouilles  de  la  Grèce  et  de  Pergame  ; 
et  elle  ajouta  à  la  bibliothèque  d'Attale,  qu'elle 
avoit  acquise  ,  quelques  -  uns  des  plus  beaux 
ouvrages  en  peinture  et  en  sculpture  qui  exis- 
toient  alors.  Deux  statues  que  l'on  dit  repré- 
senter cette  reine  (  i  )  ,  dont  celle  du  Belvédère 
est  la  plus  célèbre  (2)  ,  ne  peuvent  être  regar- 
dées comme  des  portraits  authentiques  (3). 

La  conduite  d'Auguste  envers  les  Grecs  , 
après  qu'il  se  fut  emparé  du  gouvernement  im- 
périal ,  fut  gage  et  modérée  j  ses  successeurs 
agirent  de  même  jusqu'au  règne  de  Galigula, 
qui  envoya  Memmius  Régulas  avec  l'ordre  d'en- 
lever dans  chaque  ville  les  statues  dont  elles 
se  glorifioient  le  plus.  Ou  exécuta  les  ordres  de 
l'empereur  avec  une  si  grande  exactitude,  que 
les  plus  beaux  mx)rceaux  de  l'art  furent  appor- 

(i)  Mo7inT7i.  ined.,  1. 1,  p.  90.  D. 

(2)  On  sait  que  celle-ci  est  une  Ariane  endormie.  Elle 
est  au  Musée  Napoléon  ,  n°.  60.  f^.  Maffei  ,  Raccolta  di 
Statue,  pi.  vm;  Mus.  Pio-Clem.,  II ,  44*  ^-  L.  M. 

(5)  J'ignore  quelle  est  l'autre  statue  dont  parle  M.  Dal- 
laway  :  plusieurs  représentations  d'Hygiée  ont  été  prise», 
pour  des  Cléopâtres.  A.  L,  M. 
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tés  à  Rome ,  dans  une  si  grande  profusion  que  ses 
palais  en  ëtoient  encombres ,  et  que  plusieurs 
furent  distribués  dans  ses  nombreuses  maisons 
de  campagne.  Le  Jupiter  olympien,  composé 
d'or  et  d'ivoire,  ouvrage  de  Pbldias,  n'auroit  pas 
même  été  préservé  de  la  rapa(  ité  de  Régulus ,  si 
les  artistes  ne  lui  avoient  assuré  que  cette  statue 
ne  pourroit  souffrir  le  déplacement  (i). 

Un  magnifique  groupe  de  la  villa  Ludovisi  à 
Rome,  est  regardé  comme  appartenant  au  temps 
de  Claude.  11  a  été  long-temps  considéré  comme 
représentant  l'histoire  tragique  de  Poetus  et 
d'Arria,  qui  a  été  pathétiquement  racontée  par 
Pline  le  jeune  dans  ses  Epîtres ,  ainsi  que  par 
Tacite  et  par  Catulle.  Les  connoisseurs  diffè- 
rent d'opinion.  Maffeï  affirme  que  c'est  IMeno- 
pbilus  et  Derettina ,  iilJe  de  Mllhridate  ,  roi  de 
Pont  (2)  j  et  Gronovius  (3)  prétend,  avec  plus 
de  probabilité,  qu'il  a  rapport  à  l'histoire  de  JMa- 
carius  et  de  Canace ,  enfans  d'^Eole.  Pausa- 
nias  (4)  nous  apprend  que  Néron  lira  du  seul 


(1)  Joseph.  Ant.  Jiid. ,  xix  ,  i.  D. 

(2)  Amm.  Marcell.  ,  XVI.  D. 

(3)  Thesaur.  Ant.  Grcec. ,  t.  III,  tab.  xxx.  D. 

(4)  PAusiN.,  X,  p.  8i5;  Id.   vni,  p.  94;Strabo,x, 
p.  459.  -O. 
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temple  de  Delphes  cinq  cenls  statues,  qui  fu- 
rent transportées  à  Rome.  ïl  employa  Zeno- 
dorus  pour  couler  en  bronze  sa  statue  colos- 
sale ,  de  cent  dix  pieds  de  haut.  On  suppose  que 
deux  statues  tiès- remarquables  ,  actuellement 
existantes  à  Rome ,  l'Apollon  du  Belvédère , 
et  celle  appelée  communément  le  Qladiateur , 
dans  la  villa  Borghese  ,  ont  fait  partie  de  ces 
dépouilles.  Le  silence  de  Pline  sur  ces  deux 
chef-d'oeuvres  est  absolu  :  il  ne  dit  rien  non 
plus  des  statues  de  PallasparEvodius,  et  d'Her- 
cules par  Lysippe  ,  qui  sont  particulièrement 
désignées  comme  ayant  été  apportées  des  villes 
grecques  (i). 

Dès  que  ces  morceaux  exquis  furent  dans  la 
possession  de  IXéron  ,  il  montra  la  dépravation 
de  son  goût ,  en  faisant  dorer  ceux  en  bronze. 
On  dit  même  qu'il  a  ainsi  défiguré ,  par  sa  ridi- 
cule profusion ,  quelques  statues  de  marbre. 

Quant  à  l'état  des  ai'ts  à  cette  époque  ,  nous 
sommes  capables  d'en  poi  ter  un  jugement  favo- 
rable ,  par  l'inspection  de  l'arc  de  triomphe  de 

(i)  Pline  fait  menlion  d'une  statue  d'AIexanclre-Ie- 
Grand  par  Lysippe,  xxxix,  19.  Valo:s,  des  Richesses 
du  Temple  de  Delphes.  Vojez  Mém.  de  V Acad.  des 
Insc.,X.lW.  D. 
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Titus  (i) ,  et  par  la  frise  du  temple  de  Minerve, 
bâti  par  Domitien  daus  le  Forum. 

Les  artistes  se  distinguèrent  daus  l'espèce  de 
sculpture  particulièrement  appliquée  aux  bas- 
reliefs  et  aux  trophées,  par  une  élégance  et  un 
talent  supérieur  ;  c'est  ce  qui  est  prouvé  par  plu- 
sieurs magnifiques  monumeus  qui  nous  restent. 
Les  plans  d'architecture  adoptés  par  Trajan 
étoient  si  vastes ,  que  des  hommes  de  talens  dans 
plusieurs  espèces  d'arts ,  furent  iuvités  à  se  signa- 
ler dans  toutes  les  régions  de  l'empire,  et  furent 
protégés  et  soutenus  par  sa  munificence.  Les 
somptueux   édifices   qu'il    bâtit  paroissent  au- 
dessus  de   la  puissance  humaine  ;  et  nous  ne 
]X)uvons  nous  former  une  idée  de  leur  étendue 
et  de  leur  gi^andeur  que  d'après  leurs  ruines.  Son 
pont  sur  le  Danube ,  son  arc  triomphal  à  An- 
cone  ,  son  Forum ,  dont  la  situation  est  actuel- 
lement marquée  par  la  colonne  historiée  qui 
porte  son  nom,  étalolissent  sa  renommée  comme 
protecteur  des  arts,  qu'il  encouragea  bien  plus 
que  ses  prédécesseurs. 

Sous  les  auspices  d'Hadrien ,  successeur  de 
Trajan,  les  aHs  se  maintinrent  dans  un  haut 

(  I  )  Bellori  ,  Veteres  arciis  Augiistorum  ;  Rom.  1 690, 
fol.;  SuARES,  Arcus  Septimii  Severi;  Rora.  1676,  fol 
A.  Z.  M. 
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degré  d'excellence.  Non-seulement  il  étoit  doué 
des  qualités  qui  forment  l'amateur  distingué , 
mais  il  étoit  lui-même  artiste.  Toutes  les  pro- 
vinces de  la  Grèce  eurent  part  à  ses  libéra- 
lités; et  le  temple  de  Jupiter  à  Athènes,  qu'il 
restaura  (i)  ,  ainsi  que  celui  de  Cyzique,  sur  les 
bords  de  la  Propoutide  ,  qu'il  bâtit ,  sont  des mo- 
numens  surprenans  de  la  puissance  impériale. 
Après  avoir  été  pendant  dix-huit  ans  occupé  à 
parcourir  les  parties  les  plus  éloignées  de  l'em- 
pire romain,  il  fit  construire  sa  villa  de  Tivoli , 
dans  laquelle  on  a  trouvé  des  modèles  exacts  des 
édifices  qu'il  avoit  vus  ;  elle  étoit  aussi  ornée  des 
statues  les  plus  admirables  ou  de  leurs  plus  belles 
copies.  Son  goût  judicieux  dans  tout  cequi  tenoit 
aux  arts ,  contribua  davantage  à  la  supériorité  de 
cette  collection  ,  que  la  puissance  qu'il  avoit  de 
dépenser  d'immenses  trésors  pour  se  la  procurer. 
Ce  fut  Hadrien  qui  étendit  la  mode,  suivie  géné- 
ralement par  les  nobles  Romains  et  par  les  riches 
citoyens,  d'avoir  leurs  portraits  en  statues.  Il  fit 
placer  dans  sa  propre  villa  à  TivoH,  non-seu- 
lement toutes  les  images  de  ses  amis  vivans,  mais 
encore  de  ceux  qui  n'existoient  plus  (2)  :  celles 

(1)  Pausan.  V,  p.  406.  D. 

(2)  XiPHiLiN.  Èpit.  Dion.  Cas^  ,  in  Hadrîan.  p. 246-  B» 
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de  son  cher  Antinous  y  ëtoient  répétées  avec  dlf- 
féreris  at|rlbuts.  Une  belle  stalue  de  ce  favori  a 
été  trouvée  sur  le  mont  Esquilin,  et  placée  dans 
le  Vatican  par  Léon  X.  Un  critique  d'une  pro- 
fonde éïudition  a  déterminé  que  c'étoitun  Mer- 
cure (i).  Uu autre  Antinous  fut  trouvé  vers  l'an- 
née 1770  dansles  thermes  d'Hadrien,  près  d'Ostie, 
par  M.  Gavin  Hamiiton  ;  il  est  représenté  sous 
les  traits  symboliques  de  l'abondance  :  cette 
stalue  est  actuellement  dans  la  collectiou  de 
M.  J.  Smith  Barry,  à  Beaumont,  dans  le  comté 
de  Chester.  M.  Townley  a  eu  la  complaisance 
de  me  communiquer  les  lettres  originales  de 
M.  Hamiiton  ,  relatives  à  la  découverte  de  ces 
statues,  et  je  lui  dois  la  possibilité  d'en  donner 
quelques  extraits  dans  cet  ouvrage. 

On  sera  peut-être  curieux  de  connoître  les 
noms  des  artistes  qui  furent  constamment  em- 
ployés par  Hadrien,  et  qu'il  honora  le  plus  de  sa 
protection  :  ceux  d'Aristœns,  de  Papiaset  de  Zéno 
se  rencontrent  sur  la  plinthe  de  fragmens  décou- 
verts parmi  les  ruines  de  sa  villa  à  Tivoli. 

(i)  ViscoNTi,  A/«j-.  Pio- Clem. ,t.îf^.Q-io.  D. — Il 
«si  actuellement  au  Musée  Napoléon ,  n°.  1 29.  ^.  L.  M. 
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SECTION  IIL 

Déclin  de  la  Sculpture  à  Rome.  —  Les  Anto- 
nins.  —  Sep  tune-Sévère.  —  Extijictlon  de 
l'Art  sous  les  Gordiens.  —  Constantin.  — 
Les  Arts  transportés  à  ConsLantinople.  •— 
Perte  des  plus  belles  Statues  grecques.  — 
Renaissance  de  l'Art  en  Italie.  —  Pétrar- 
que. —  Poggio.  —  Les  Médicis.  —  Décou- 
verte des  plus  belles  Statues.  —  Musées  à 
Rome.  —  Collections  en  Angleterre.  — 
Jacques  I".  —  Charles  /"■.  —  Thomas 
Howard ,  comte  d" Arundel.  —-  Collection 
d' Oxford. 

JM  ous  avançons  actuellement  avec  rapidité  ver$ 
le  déclin  de  la  sculpture.  M.  Aurèle  est  celui 
desdeux  Antonins  qui  aima  le  plus  les  arts.  Sa  sta- 
tue équestre  en  Ijronze,  dans  la  place  du  Gapi- 
tole ,  est  la  première  de  ce  g:jnre  qui  exisle  au 
monde.  Cette  dernière  j^ériode  comprend  les  rè- 
gnes deTrajan,  d'Hadrien,  des  deux  Antonins, 
et  se  termine  inclusivement  à  Commode.  Ce  fut 
la  plus  remarquable  pour  le  caractère  et  la  par- 
faite exécution  des  portraits,  et  sur-tout  des  bustes 
des  empereurs ,  tels  que  ceux  de  M.  Aurèle ,  de 
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Commode  dans  sa  jeunesse ,  et  de  Luclus  Yerns, 
On  voit  au  Belvédère  une  statue  qu'on  re- 
garde comme  celle  de  l'infâme  Commode ,  dans 
le  caractère  d'Hercule  jeune.  Le  fini  supé- 
rieur des  cbeveux  est  une  preuve  décisive ,  selon 
Winckelmann  (i)  ,  que  c'est  un  véritable  Her- 
cule d'une  plus  haute  antiquité. 

Mais  la  décadence  de  la  sculpture  se  remar- 
que sur-tout  dans  les  bas -reliefs  des  deux  arcs 
de  triomphe  élevés  à  Rome  sous  le  règne  de 
Septime-Sévère.  L'œil  le  moins  exercé  en  dé- 
couvre bientôt  l'infériorité  en  comparaison  des 
monumens  exécutés  sous  les  deux  Antouius.  Ce 
n'est  pas  cependant  que  les  arts  aient  décliné  subi- 
tement par  la  rareté  de  ceux  qui  en  faisoient  pro- 
fession ;  plusieurs  portraits  en  marbre  de  cet  em- 
pereur, et  de  son  ministre  favori ,  Plautianus  (2) 

(1)  MoTinm.  itied. ,  1. 1,  trattato prelim. ,  p.  99.  D. — 
C'est  la  statue  connue  vulgairement  sous  le  nom  à^ Hercule- 
Commode ,  qui  est  gi-avée  dans  la  Raccolta  di  M affzi  , 
pi.  V ,  et  dont  il  y  a  une  copie  en  bronze  sur  la  grande 
terrasse  desTuileries.  Elle  représente  Hercule  portant  dans 
ses  bras  son  fils  Télèphe  ou  le  petit  Ajax.  ^.  L.  M. 

(2)  Gibbon,  Decl.  of  Rom.  ETnp.,l,-ç.  i65,  art.  i. 
Herodian.  III ,  p.  1 22- 1 29.  !>.— Dion  Cassius ,  Hérodien 
et  Gibbon  ,  d'après  lui  ,  parlent  de  Plautianus  ;  mais 
ils  ue  disent  rieû  des  images  nombreuses  qui,  selon 
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3onl  une  preuve  convaincante  que ,  quoique  les 
sculpteurs  fussent  nombreux ,  Fart  étoit  entiè- 
rement déchu. 

Les  auteurs  qui  ont  fait  les  recherches  les  plus 
utiles  sont  dans  l'indécision  pour  lixer  l'époque 
exacte  de  l'extinction  des  arts  à  Rome.  Quel- 
<]ues-uns  n'admettent  aucune  preuve  de  leur 
existence  après  les  Gordiens  ;  d'autres  étendent 
l'époque  de  leur  chute  jusqu'au  règne  de  Lici- 
nius  Gallienus,  l'an  de  l'ère  vulgaire  268.  On 
peut  donner  plusieurs  raisons  de  la  cessation  des 
arts.  La  vénération  des  Romains  pour  leurs  an- 
cêtres avoit  rempli  leurs  maisons  de  statues  qui 
décourageoient  les  efforts  des  derniers  temps 
par  leur  supériorité  évidente.  Leur  nombre, 
ainsi  que  leur  excellence  ,  s'opposoient  à  l'é- 
mulation des  artistes  ,  qui  manquoient  égale- 
ment de  talens  et  d'encouragement.  Cassiodore 
assure  que  le  nombre  des  statues  qui  étoient  à 
Rome  égaloit  presque  celui  de  ses  habitans  à 
l'époque  de  sa  plus  grande  population. 

Lorsque  Constantin  se  détermina  à  établir  à 
Byzance  une  nouvelle  capitale  du  monde  ro- 
main ,  il  dépouilla  l'ancienne  métropole  de  ses 

M.  Dallaway  ^  existent  encore  de  ce  ministre  de  Sévère. 
Pour  moi  j'avoue  que  je  n'en  connois  aucune.  A.  L.  M. 


240  DES  ARTS  EN  ANGLETERRE*' 
Statues  les  plus  estimées  pour  embellir  sa  nou- 
velle ville.  Les  cités  de  la  Grèce  qui  étoienl  les 
plu  s  voisines  présentèrent  une  proie  facile.  On  ne 
doit  peut-être  pas  accorder  une  grande  confiance 
à  un  aiiteur  tel  que  Cedrenus  ;  mais  nous  appre- 
nons de  lui  que  Constantin  avolt  rassemblé  le 
Jupiter  olympien  de  Phidias  (i),  la  Vénus  de 
Cnide  de  Praxitèles,  et  la  statue  colossale  de 
Junon  en  bronze ,  qu'il  avoit  tirée  de  son  temple 
à  Samos  (2).  Ces  statues ,  selon  le  verbeux  Nicee- 
las ,  furent  mises  en  pièces  ou  fondues  lorsque 
Tempire  d'Orient  fut  soumis  aux  François  et  aux 

(1)  Cedrewus,  Comp.  hist.,  p.  554.  ^'  —  Céclrenus  a 
pris  la  statue  de  Jupiter  qui  fat  brûlée  à  Constantinople , 
dans  le  palais  de  Lausus,  pour  le  célèbre  Jupiter  Olym- 
pien de  Phidias.  M.  Dallaway  auroit  du  relever  cette 
erreur  au  lieu  de  la  partager,  yoyez  Heyne  ,  Comni. 
Gœtt.  XI,  9,  et  VoELKEL  ,  Ueber  die  Bildsœule  des 
Jupiters  zu  Olympia  ,1^.  io5.  On  ignore  quel  est  celui 
qui  a  détruit  ce  chef-d'œuvre  après  qu'il  eut  échappé  à  la 
barbarie  de  Caligula  ,  qui  voulut  le  faire  venir  à  Rome 
et  y  substituer  sa  tête  à  celle  du  dieu,  .4,.  L.  M. 

(2)  Cette  statue  pouvoit  être  une  imitation  de  celle  de 
Praxitèles  ;  mais  Cedrenus  a  encore  commis  une  erreur 
en  disant  que  c'étoit  l'ouvrage  même  de  ce  grand  sta- 
tuaire ,  qvi'il  appelle  mal-à-propos  Cfiidien.  On  ne  sait  ce 
qu'est  devenue  cette  statue.  M.  Visconti,  Miise.o  Pio- 
Ciem. ,  1 ,  19,  présume  qu'une  belle  tête  de  Vénus  qui 
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Vénitiens  en  1204  (i).  Les  quatre  chevaux  de 
bronze  du  dôme  de  l'église  Saint  -  Marc  à  Venise 
furent  sauves  de  la  destruction ,  et  apportés  dans 
cette  ville  comme  un  signe  de  la  victoire  (2). 
Depuis  les  premiers  empereurs  bjzautins, 

€$t  a  Madrid  pourroit  lui  avoir  appartenu.  Dans  ce  cas> 
elle  n'auroit  pas  péri ,  comme  Cédrenus  le  dit ,  dans  l'in- 
cendie du  palais' de  Laususi-  u^.  L.  M. 

(1)  Si  Nicétas  disoit  cela,  il  contrediroit  l'opinion  de 
Cédrenus  ,  adoptée  par  l'auteur ,  que  ces  statues  ont  péri 
dans  l'incendie  du  palais  de  Lausus,  où  elles  étoient  pla- 
cées: mais  Nicétas  ne  fait  mention  ni  du  Jupiter  ni  de  la 
Vénus  :  parmi  les  statues  citées  par  M.  Dallaway ,  il  ne 
parle  que  de  la  Junon.  11  étoit  d'autant  plus  aisé  à  l'auteur 
de  vérifier  ce  passage,  que  le  chapitre  de  Nicétas  est  in- 
séré dans  le  tome  XI  de  la  Bibliothèque  grecque  de 
Fabricius.  lia  été  traduit  en  anglais  par  M.  Harkis  ,  dans 
ses  PJiiloiogicals  inquiries ,  p.  5o3.  Voyez  aussi  Gibbon, 
Déclin  of  Roman  Empire ,  ch.  lx.  u4.  L.  M. 

(2)  Gibbon  ,  E?jip.  Rom. ,  Il ,  p.  240.  D.  —  Ces  che- 
vaux sont  ceux  qui  décorent  aujourd'hui  l'entrée  du  châ- 
teau impérial  des  Tuileries.  On  n'a  aucun  renseignement 
certain  sur  ces  curieux  monumens  :  on  sait  seulement  qu'il 
y  avoit  beaucoup  de  simulacres  de  chevaux  en  marbre  et 
en  bronze  dans  l'Hippodrome  ,  et  que  ceux-ci  étoient  du 
nombre.  M.  Seitz  a  rassemblé,  dans  une  belle  dissertation 
insérée  dans  le  Magasin  Encyclop. ,  ann.  i8o6,  tom.  VI, 
tout  ce  qu'on  peut  savoir  sur  ces  chevaux,  qu'il  pense 
avoir  été  apportés  de  Chio.  A<L.M, 

16 
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jusqu'aux  successeurs  immédiats  de  Théodose , 
on  vit  paroître  un  foible  rayon  du  génie  des  an- 
ciens artistes  grecs.  La  colonne  historiée  d'Arca- 
dius  n'est  pas  de  beaucoup  inférieure  à  celles 
de  Trajan  et  d'Antonin  à  Rome  (i).  D'après  plu- 
sieurs épigrammes  de  l'anthologie ,  il  est  évident 
qu'il  y  avoit  à  Coustantinople  d'habiles  artistes , 
et  il  est  naturel  de  supposer  qu'ils  méritoient,  à 
certains  égards,  de  pai^eils  éloges.  Dans  le  temps 
même  où  Rome  fut  ravagée  par  les  Goths ,  les 
ouvrages  en  bronze  de  Coustantinople  jouis- 
soient  d'une  grande  réputation. 

Le  savant  Gibbon ,  dans  la  conclusion  de  son 
Histoire  du  Déclin  et  de  la  Chute  de  l'Empire 
romain ,  a  brièvement  et  clairement  indiqué  les 
quatre  causes  générales  auxquelles  on  peut  attri- 
buer la  ruine  de  Rome  (2).  Dans  le  quinzième 
siècle,  Pétrarque  etPoggio  en  déplorent  les  pertes 
d'une  manière  très-éloquente;  ils  particularisent 
les  ruines  dont  ils  étoient  entourés,  lorsqu'ils 
virent  cette  ville  impériale  plusieurs  siècles  après 
avoir  essuyé  les  ravages  que  lui  causèrent  la 
fureur  des  Goths ,  le  zèle  des  premiers  chré- 

(  I  )  Da  ll  a  w  a  y,  Coustantinople  ancienne  et  moderne f 
tom.  I ,  p.  24.  D- 
(2)  GiBBow,  Hist,  Rom.,  t.  XII ,  p.  400,  î«-8o.  V. 
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tiens,  les  guerres  civiles  de  sa  propre  noblesse, 
et  la  faux  du  temps. 

Poggio  assure  que  six  statues  parfaites  éloient 
les  seuls  restes  de  l'ancienne  magnificence  de  la 
maîtresse  du  monde  (i)  :  quatre  étoient  dans  les 
bains  de  Constantin  ;  une  des  deux  autres  est 
actuellement  sur  le  Monte-Cavallo  ,  et  la  statue 
équestre  de  M.  Aurelius  est  la  sixième.  Cinqde  ces 
statues  étoient  en  marbre,  la  sixième  en  bronze. 

Les  habitans  de  Rome  ne  paroissent  pas  avoir 
mis  alors  un  grand  intérêt  à  connoître  les  ou- 
vrages de  l'art  des  anciens  (2),  ou  s'être  appll- 
fjués  à  les  apprécier.  Nous  sommes  vraiment 
redevables  au  même  Poggio  pour  les  recliercbes 
heureuses  qui  ont  été  faites  bientôt  après  cette 
é}X)que  obscure.  On  peut  même,  d'après  elles, 
retrouver  la  trace  de  la  renaissance  des  arts  en 
Italie  (3).  Il  fut  le  premier  qui  fit  une  collection 
dans  son  propre  pays,  et  la  magnificence  de  son 
prince  suppléa  amplement  aux  dépenses  que  la 
fortune  d'un  particulier  n'auroit  pu  soutenir. 

(i)  De  f^arietate  Fortunée ,-ç.  10.  D. 

(2)  Invitus  dico  nusquam  niinus  cognoscitiir  Koma, 
qiiuin  Romœ.  Poggii  Epist.  Fam.\ï,2.  D. 

(3)  Il  envoya  un  moine  dans  file  de  Chio  pour  y  cher- 
clier  des  marbres.  Poggio  se  plaint,  dans  une  de  ses  lettrçs, 
de  ce  qu'il  les  a  pris  sans  discernement.  V. 
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A  sa  vive  recommandation,  le  grand  Côme  de 
Médicis  prit  de  l'amour  pour  les  arts  ,  com.- 
Hiença  à  former  un  cabinet,  et  ses  successeurs, 
animés  <l'une  émulation  héréditaire,  ont  em- 
ployé leur  pouvoir,  leurs  ricliesses  et  leur  in- 
fluence pour  rendre  cette  collection  digne  de 
l'admiration  de  l'Europe. 

La  recherche  des  restes  de  la  grandeur  ro- 
maine ,  continuée  avec  assiduité  ,  fut  récom- 
]?ensée  par  de  fréquentes  découvertes  de  beaux 
morceaux  de  sculpture  y  et  les  artistes  de  l'école 
moderne  établie  à  Florence,  donnèrent  les  pre- 
mières preuves  de  leur  talent  par  la  manière  avec 
laquelle  ils  lestaurèrent  ces  fragmens précieux. 

Nous  possédons  une  histoire  intéressante  et 
détaillée  du  siècle  de  Léon  X,  et  des  personna- 
ges éclairés  de  la  famille  des  Médicis  (i);  elle  est 
également  précieuse  pour  les  amateurs  des  arts 
et  de  la  littérature.  Parmi  ceux  qui  montrèrent 
dans  leur  collection  un  jugement  supérieur , 
couronné  par  le  succès  ,  je  citerai  seulement  le 

(i)  RoscoE ,  Life  of  Lorenzo  de  Mèdici ,  2  vol. 
in-^^.  1797.  —  M.  TuRHOT  a  donné  une  excellente  tra- 
duction de  cet  ouvrage  important.  II  seroll  à  désirer  qu'il 
voulût  s'occuper  de  celle  de  la  yie  de  Leoii  X.,  par  \» 
même  auteur.  A,  L.  M, 
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cardinal  Ferdinand  de  Mëdlcis.  La  Yénus  ,  le 
groupe  de  Nlobé  ,  et  plusieurs  autres  statues 
furent  placés  dans  les  jardins  de  sa  villa,  située 
sur  le  mont  de  la  Trinité  ,  à  Rome  -,  où  elles 
firent  l'admiration  de  l'Europe. 

Les  antiquaires  romains  nous  ont  appris  plu*- 
sieurs  particularités  relatives  à  la  première  dé- 
couverte qui  fut  faite ,  dans  le  seizième  siècle  (i), 
de  ces  antiques ,  qui  ont  un  si  haut  degré  d'ex- 
cellence ,  qu'aucune  de  celles  qui  ont  été  trou- 
vées depuis  ne  peut  souffrir  la  comparaison  avec 
elles (2).  Une  courte  indication  de  quelques-unes 
des  plus  remarquables  pourra  ne  pas  être  sans 
intérêt,  parce  que  leur  liistoii^e  tient  à  celle  de 
la  sculpture. 


(1)  FicoRONi ,  Gemme  letterate ,  contenant  des  notes 
sur  les  découvertes.  Flamiivius  Vaccà,  Memorie  divatie 
antichita  trovate  in  dh'ersi  liioghi  di  Roma ,  11  pages 
imprimées  à  la  fin  de  la  Roma  antica  de  Nardini.  Mont- 
faucon.  D. — M.Dallaway  auroit  pu  ajouter  à<;es  notices 
les  Mélanges philologicjjLes  de  M.  Carlo-Fea ,  où  on  trouve 
les  meilleurs  renseignemens  sur  l'iiistoire  des  découvertes 
de  monumens  faites  à  Rome.  A.  L.  M-. 

(2)  Il  y  en  a  cependant  plusieurs  ,  telles  que  la  Paîlas 
de  Velletrl ,  la  Leucothée ,  l'Antinoiis  de  la  villa  Albani, 
le  Discobole  ,  etc. ,  qui  ne  déshonoreroient  pas  cette 
liste.  A.L.M, 
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1°.  La  statue  équestre  de  Marcus  Aure- 
lius{\)  fui  trouvée  sous  le  pontificat  de  Sixte  IV 
(de  147 1  à  1484),  sur  le  mont  Cœlien ,  près  de 
l'ëglise  de  Saint- Jean-de-Latran;  il  la  lit  poser 
dans  cette  place.  Environ  vers  l'an  i54o  elle  fut 
transférée  dans  la  place  du  Capitole  ;  Michel- 
Ange  dirigea  les  travaux. 

2**.  Le  Torse  (2)  a  été  trouvé  dans  le  Gampo 
di  Fiori ,  sous  Jules  II. 

3°.  Le  groupe  de  Laocoon  (3)  fut  découvert 
dans  la  villa  Gnaltieri,  près  des  bains  de  Titus, 
par  Félix  Frédis ,  en  i5i2 ,  ainsi  que  cela  est  dit 
sur  sa  tombe  dans  l'église  d'Araceli. 

4°.  \J Antinous,  ou  plutôt  Mercure^  selon 
M.  Visconti  (4) ,  a  été  trouvé  sur  le  mont  Esqui- 
lin ,  près  de  l'église  de  Saint-Martin ,  sous  Léon  X. 

5".  C'est  aussi  Léon  X  qui  eut  le  bonheur  de 
tirer  de  l'oubli  la  T^énus  dite  de  Médicis  ;  elle 
fut  trouvée  dans  le  portique  d'Octavie ,  bali  par 
Auguste  ,  près  du  théâtre  de  Marcellus,  dans  le 
lieu  appelé  aujourd'hui  Pescheria ,  et  transpor- 

(1)  Maffei  ,  statue,^\.^\y.  A.L.M. 

(■2)  Ibid.,  pi.  IX  ;  Mus.NapoL,  11°.  107.  ^.  L.  M. 

(5)  Maffei,  J/rttoe,  pi.  i;  Mus.  Pio-Clem. ,  II ,  69; 
Musée  NapoL ,  1 1 1 . 

(4)  Museo  Pio  -  Clément.  ,  t.  I ,  pi.  viu  ;  Musée 
I^apoléon,  139.  A.L.M. 
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lëe  dans  la  galerie  de  Floreuce  par  Corne  lïl , 
en  1676  (i). 

6°.  Le  Pompée  colossal  du  palais  Spada  (2) 
a  été  trouvé  sous  le  pontificat  de  Jules  111  (  de 
i55o  à  i555),  près  de  l'église  de  Saint-Laurent, 
in  Daniaso  (2). 

7"^.  \^ Hercule  (3)  et  le  groupe  de  Dircé , 
Zéthus  et  Aniphion ,  appelé  il  Toro  (4)  »  ac- 
tuellement à  Naples  ,  furent  tirés  d'une  fouille 
dans  les  bains  de  Caracalla ,  et  placés  dans  le 
palais  Farnèse ,  environ  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle. 

S*".  IS Apollon  du  Belvédère  (5)  et  le  Gla- 
diaieur  de  la  villa  Borghèse  (6)  furent  tirés 
<les  ruines  du  palais  et  des  jardins  de  Néron ,  à 
Antium ,  à  quarante  milles  de  Rome ,  lorsque 


(1)  Maffei,  stat.  xxTin.  Mus.  Napol.,  laô.  A.L.M. 

(2)  Maffei,  cîxvii.  A.L.M. 

(5)  L'Hercule  Farnèse.  Maffei,  j/^<7/^.  xltx  ,  l.  A.L.M. 

(4)  Le  Taureau  Farncse.  Ibid.^  xlviu.  A.  L,  M. 

(5)  Ibid.,  11.  A.L.M. 

(6)  Ibid. ,  LXX.V ,  Lxxvi.  C'est  un  guerrier  combattant. 
H  y  a  de  fortes  présomptions  pour  croire  que  c'est  Thésée 
ou  du  moins  un  héros  Grec  qui  combat  une  amazone  à 
cheval.  Voyez  mes  Momtm,  aiU.  inéd.,  1. 1,  p.  370, 
A.L.M. 
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le  cardinal  Borghèse  y  fit  faire  un  casino,  sous 
le  règne  de  Paul  V  (de  i6o5  à  162 1  ). 

go.  Bientôt  après  le  Faune  dormant  (i),  qui 
est  actuellement  dans  le  palais  Bai^berini ,  fut 
trouvé  près  du  mausolée  d'Hadrien. 

10°.  Le  Gladiateur  mourant  {z)à^\.^2c^\\.oiQ 
fut  tiré  d'une  fouille  dans  les  jardins  de  Sa- 
iuste  ,  sur  le  mont  Pincien ,  actuellement  la 
villa  Borghèse  ;  il  fut  acheté  du  cardinal  Ludo- 
visi  par  Benoît  XTV. 

1 1  o.  Le  petit  Harpocrates  et  la  P'énus  du 
Capitole  (3)  ont  été  trouvés  à  Tivoli ,  sous  le 
même  pontificat» 

12°.  Le  Méléagre  (4)  ,  qui  étoit  autrefois 
dans  la  collection  Pighini  ,  actuellement  dans 
ie  Vatican  (5)  ,  fut  découvert  près  de  l'église 
de  Saint-Bibiena. 


(1)  Maffei  ,  J^â!^7/e  LXXX.1Y.  A.L.M. 

(2)  Id. ,  Lxv.  A.L.M.  C'est  probablement  lin  Gau- 
lois blessé  à  mort.  11  étoit  destiné  à  décorer  un  arc  de 
triompbe.  Il  est  dans  le  Musée  Napoléon ,  n*>.  96. 

(5)  Muséum   Capitol.,  III,  19;  Mus.  Napol.,  208. 
A.  L.  M. 
■    {4)  ^f^^^'^^t'Statuec'^i.x.Mus.Napol.,  w).  A.L.M. 

(5)  On  pourroit  continuer  ces  notes  chronologiques  de 
la  découverte  des  statues  ;  mais  il  est  difficile  de  rendre 
intéressant  un  simple  catalogue.  JD^ 
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.  A  l'époqiie  où  l'ardeur  de  rassembler  des  an- 
tiques étoit  à  son  plus  haut  point ,  les  pontifes , 
les  cardinaux ,  leurs  favoris ,  leur  parens  rivali- 
sèrent entr'eux  pour  ces  recherches. 

Ce  seroit  passer  les  bornes  que  je  me  suis 
prescrites  dans  cet  ouvrage  que  d'entreprendre 
d'offrir  l'ënumëration  des  collections  qui  exis- 
toient  à  Rome.  Lorsque  je  les  visitai  en  1796, 
ces  collections  étoient  si  nombreuses  ,  la  variété 
y  étoit  si  grande  ,  toutes  approchoieut  tellement 
de  la  perfection ,  qu'il  étoit  plus  aisé  de  les  ad- 
mu^er  que  de  fixer  son  choix. 

Qu'il  me  soit  permis  de  parler  avec  plaisir 
de  la  facilité  avec  laquelle  on  y  est  admis.  La 
permission  que  les  possesseurs  actuels  accordent 
aux  étrangers  ,  particulièrement  aux  artistes , 
de  copier  les  monumens  ou  de  faire  des  dessins 
d'après  les  statues ,  est  vraiment  admirable ,  et 
digne  de  la  noblesse  de  ceux  qui  donnèrent  au 
peuple  romain  des  bains ,  des  théâtres  et  des  jar- 
dins pour  leur  plaisir  et  leur  instruction. 

L'étude  de  l'antique  est  facilitée  par  toutes 
les  manières  possibles;  non-seulement  par  l'ac- 
cès facile  des  statues,  mais  encore  par  les  ouvra- 
ges et  les  gravures  dont  elles  ont  été  l'objet  (i). 

(1)  AEdes  Barberince  ,  fol.  1647  ?    U^yss.  Aldrq- 
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Comme  la  ville  de  Rome  et  ses  envii-ons  eon- 
tenoient  le  plus  grand  nombre  de  ces  antiqui- 
tés ,  les  défenses  de  l'autorité  ecclésiastique 
s  opjîoserent  a  ce  qu'aucune  pièce  de  sculpture 
fût  aliénée ,  et  le  haut  prix  que  donnoient  les 
carainaux,  joint  à  la  crainte  de  la  censm^e,  fu- 
ient la  cause  que  presque  tous  les  morceaux 
d'un  grand  mérite  restèrent  en  Italie. 

Le  premier  des  princes  étrangers  qui  voulu- 
rent former  une  collection  fut  François  I ,  pour 
décorer  son  palais  du  Louvre.  Il  envoya  à  Rome 
Francesco  Primaticcio  ,  €]ui  s'acquitta  de  cette 
commission  avec  tant  d'intelligence  et  de  talent, 
qu'il  rapporta  cent  vingt-cinq  statues,  bustes  et 

■  ^— -^  i— — .  r 

TANDi,  Statue  di  Roma,  in-\7,^  i558.  Mon.  Mediees , 
Xogo,  di  Domenico  Montelatici.  Tailla  Borghèse , 
tn'8^.^  1700,  Domenico  de  Rossi.  Raccolta  di  statue 
antîche  ^  con  le  espositioni  de  P.  A.  Maffei,  fol.  1704. 
P.  LucATELLi,  Mus.  CapitoHnum ,  in-^°.y  1750.  Mu- 
semn  Florentinum,  1740.  Piranesi,  Raccolta  di  statue. 
WiNCKELMANN  ,  MofiuTTienti  i/iedili ,  1  vol. ,  in-fol. , 
J767.  D.  —M.  Dailaway  a  omis,  dans  cette  énuméra- 
tion ,  les  ouvi'ages  principaux ,  la  villa  Mattei  d'AaiA- 
m;zzi  ,  la  Galeria  Giusti7iiana,  la  villa  Pinciana  de 
LiÀMBERTi  ,  et  sur-tout  les  Monumenti  Gabini  ^  et  lé 
"Museo  Pio'  Clementino  de  M.  Visconti.  Ces  deux  der- 
nier» ouvrages  doivent  être  regardes  comme  des  modèles 
pour  ce  genre  de  composition.  A.  L.  M. 
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figures  ;  mais  les  meilleurs  morceaux  de  cette 
collection  n'étoient  point  antiques  (i).  Bai^ozzi 
fut  employé  à  couler  en  bronze  et  à  faire  des 
modèles  d'après  le  Laocoon ,  la  Vénus ,  et 
d'autres  statues  nouvellement  découvertes  (2) , 
ce  qu'il  exécuta  de  manière  à  reproduire  la 
force  et  la  beauté  de  l'original. 

Le  prince  Henri  et  son  fière ,  qui  fut  ensuite 
Charles  ï ,  roi  d'Angleterre ,  chargèrent  de  la 
même  commission  sir  Henri  Wootton ,  leur  rési- 
dent à  Venise;  mais  il  se  procura  peu  d'antiques. 
Leur  collection  consistoit  principalement  en  pe- 
tits bronzes  supérieurement  copiés  par  les  ar- 
tistes de  Florence.  Le  comte  d'Arundel,  dans  lô 
même  temps,  avec  une  dépense  égale  et  plus 
de  jugement ,  avoit  commencé  sa  collection 
d'antiques  ,  dont  nous  essaierons  bientôt  de 
rendre  un  compte  exact. 

Philippe  IV ,  roi  d'Espagne ,  fut  engagé  par 


(1)  Parmi  ces  statues  on  doit  sur-tout  citer  la  célèbre 
Diane  qui  est  aujourd'hui  au  Musée  Napoléon ,  ii®.  2  : 
on  peut  la  placer  parmi  les  premiers  chefs-d'œuvres  de 
l'art.  A.  L.  M. 

(2)  La  plupart  de  ces  bronzes  avoient  été  placés  à  Fon- 
tainebleau; ils  décorent  aujourd'hui  le  jardin  des  Tuile- 
ries. Le  Laocoon  est  dans  le  palais  du  Corps  législatif. 
A.  L.  M, 
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le  célèbre  \  elasqucs  à  acheter  des  marbres  à 
Rome.  Les  premières  statues  Je  quelque  mérite 
furent  apportées  dans  ce  royaume  sous  la  dif 
rection  de  ce  grand  peintre  (i). 

En  Allemagne  on  ne  fit  des  acquisitions  da 
cette  espèce  que  dans  un  temps  plus  avancé  (2). 

Le  Belvédère,  dans  le* palais  du  Vatican,  a 
été  le  premier  dépôt  de  sculpture,  et  fut  origi- 
nairement construit  par  Jules  H ,  le  prédéces-r 
seur  immédiat  de  Léon  X;  et  si  alors  on  n'y 

(i)  Le  palais  de  Saint-Ildeplionse  a  ë lé  enrichi  par  le 
Musée  Odescalchi ,  formé  en  grande  partie  de  la  collec- 
tion de  Christine ,  reine  de  Suède.  D.  —  Il  a  reçu  depuis 
la  collection  des  vases  grecs  et  des  bustes  de  Raphaël  > 
Mengs.  A.  L.  M. 

(2)  Il  y  a  dans  le  palais  électoral  de  Dresde  quelques 
belles  statues  ;  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse,  acheta  les  mar- 
bres du  cardinal  de  Polignac  ,  et  les  pierres  du  baron  de 
Stosch  ,  et  forma  une  galerie  composée  de  morceaux 
exécutés  d'après  l'antique  par  des  artistes  français.  D.  — 
M.  Dallaway  auroit  pu  dire  que  la  galerie  de  Dresde  est  une 
des  plus  richesaprès  celles  d'Italie  et  de  France.  Casanova 
et  LiPsiTjs  en  ont  rédigé  le  catalogue  ;  Leplat  en  a  publié 
les  gravures  ,  et  actuellement  M.  Becker  en  donne  , 
sous  le  titre  ^ Augiisteum ,  une  excellente  description 
accompagnée  de  belles  gravures.  M.  Lewezow  se  propose 
de  pubUer  toute  la  coUeclion  d'antiques  du  roi  de  Prusse , 
qui  est  plus  considérable  qu'on  ne  le  suppose.  A.  L.  M... 
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Toyoit  pas  l'Apollon,  il  poiivoit  se  glorifier  de 
posséder  le  Laocoon ,  le  Toi'se  et  l'Anticoùs. 

Le  cardinal  Ferdinand  de  Mëdicis  reunit  la 
Venus ,  les  Lutteurs ,  le  Faune  dansant ,  la 
TSiobé,  et  plusieurs  autres,  qui  ont  été  trans- 
férés de  sa  villa  à  la  galerie  de  Florence. 

L'héritier  de  Paul  III ,  le  cardinal  Alexandre 
Farnèse ,  conserva  l'Hercule  et  l'énorme  groupe 
de  Dircë.  Ces  deux  morceaux  ont  été  transportés 
à  Naples. 

Paul  V  commença  la  collection  Borehèse. 
actuellement  une  des  plus  belles  et  des  plus 
choisies  de  Rome  (i). 

C'est  à  Urbin  VIII  que  l'on  doit  les  marbres 
■Barberini,  dont  les  plus  célèbres  sont  le  Faune 
dormant  et  les  bustes  de  Marins  (2)  et  de  Sylla  : 
plusieurs  ont  été  dispersés. 

La  collection  Mattei  étoit  remarquable  par 
le  nombre  et  l'excellence  des  bas-reliefs,  et  par 
l'aigle  de  bronze  que  Jules  Piomain  s'est  plu  à 
copier  au  crayon  rouge  (3). 


(i)  Supra,  p.  i4i.  A.L.M. 

(2)  Gronovii  ,  Thésaurus ,  II ,  00.  A.  L.  NE. 

(5)  II  y  avoit  dans  la  villa  Nlattei  bipn  d'autres  mor- 
ceaux d'une  plus  haute  importance.  Elle  a  été  décrite  paç 
Amadczzi  ,  en  5  yol.  ifi-fol.  A,  L.  M, 
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Le  cardinal  Alexandre  Albani  ,  neveu  de 
CJëment  XI,  forma  dans  sa  villa  une  galerie 
où  l'on  voit  plusieurs  morceaux  de  sculptuie 
également  parfaits  et  curieux  ,  entre  autres 
Y  Apollon  Sauroctonos ,  la  plus  belle  statue  eu 
bronze  qui  soit  à  Rome  (i). 

Pendant  le  règne  de  Benoît  XIV,  plusieurs 
fouilles  furent  exécutées  avec  ardeur  et  avec 
succès ,  particulièrement  dans  l'endroit  où  étoit 
située  la  villa  d'Hadrien  à  Tivoli. 

Ce  pontife  libéral  destina  vme  aile  du  Capitole 
à^recevoir  ces  découvertes.  Le  Gladiateur  mou- 
rant ,  la  Vénus  et  l'Agrippa  y  fixent  d'abord 
l'attention. 

Le  pape  Ganganelli  (Clément  XIV)  avoit 
fait  une  collection  des  marbres  trouvés  pendant 
son  court  pontificat ,  et  avoit  désigné  dans  le 
Vatican  un  lieu  pour  un  muséum.  Ses  inten- 
tions ont  été  parfaitement  remplies  par  Brascbi 
(  Pie  VI  ) ,  et  les  salles  ajoutées  au  Belvédère  sont 
distinguées  par  les  noms  réunis  des  deux  pon- 
tifes (2).  Tivoli  a  été  une  mine  presque  inépui- 

(i)  Il  y  a  au  Musée  Napoléon ,  11°.  i52,  une  répélillon 
en  marbre  de  cette  belle  statue ,  qu'on  regarde  comme  une 
imitation  de  celle  de  Praxitèles  ;  il  y  en  a  encore  d'autres 
dans  la  Veilla  Pinciana,  et  ailleurs.  u4 .  L.  AT. 

(p.)  Museo  Pio-  Clernentino.  A.  L.  M. 
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sable,  et  a  contribue  en  grande  partie  à  la  com- 
position de  ce  nouveau  muséum. 

Les  morceaux  les  plus  remarquables,  outre 
ceux,  qui  ont  déjà  été  cités,  sont  la  statue  de 
Tibère  (i) ,  le  Poète  comique  Posidippus  (2)  , 
et  un  groupe  d'.Esculape  et  d'Hygiée  (3).  Une 
des  salles  est  seulement  remplie  d'animaux  dont 
plusieurs  peuvent  nous  dédommager  de  la  ]ierte 
de  ceux  qui  ont  fait  autrefois  l'admiration  de  la 
Grèce  (4). 

Ces  observations  préliminaires  sur  l'histoire 
de  la  sculpture  peuvent  au  moins  servir  d'in- 
troduction à  notre  sujet  principal  :  l'origine  du 
goût  classique  eu  Angleterre  ;  le  point  de  per- 
fection auquel  ce  goût  est  parvenu  par  les  ta- 
lens  et  la  libéralité  des  personnes  qui  ont  enri- 

(i)  Musée  Napoléon ,  n».  io5.  A.L.NL. 

(2)  Museo  Pio'  Cle.m. ,  t.  III ,  pi.  xyi  ;  Mus.  Napol., 
nP.  77.  ^.  L.  M. 

(5)  Museo  Pio'  Clem. ,  t.  II ,  pi.  m.  A.  L,  M. 

(4)  Les  cinq  animaux  célèbres  qui  nous  restent  de  l'an- 
tiquité (selon  lord  Orford)  sont  la  Chèvre  Barberinij 
X  Ours  de  Florence ,  X  Aigle  de  la  villa  Mattei,  celui 
à&  9  -iiwberry  Hill ,  trouvé  près  des  bains  de  Caracalla 
ea  174'^,  et  le  Chien  de  M.  Duncombe.  M.  Townley 
possède  un  groupe  de  clùens  et  d'i\D  aigle  qui  les  égalent 
«n  beauté.  D. 
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chi  leur  pays  des  restes  les  plus  parfaits  et  les 
plus  purs  de  l'antiquité ,  est  une  preuve  incon- 
testable de  supériorité  nationale  ,  et  les  savans 
et  les  amateurs  des  arts  se  font  une  gloire  d'en 
convenir. 

Sous  les  règnes  de  Jacques  et  de  Charles  I , 
Thomas  Howard ,  comte  d'Arundel ,  ne  se 
trouvant  pas  dignement  récompensé  pour  les 
services  de  son  illustre  maison  dans  la  cause  des 
Sluaits.  passa  plusieurs  années  de  sa  vie  sur  le 
continent ,  et  se  livra  à  l'étude  des  arts  et  de  la 
littérature.  Doué  (i)  par  la  nature  de  beaucoup 
de  goût  et  de  discernement ,  il  devint  le  protec- 
teur des  savans  et  des  hommes  de  génie  ;  il  for- 
ma le  projet  d'introduire  dans  sa  patrie  l'étude 
des  élémens  de  l'architecture  classique  ,  et  les 
arts  du  dessin.  A  son  retour  en  Angleterre,  son 
palais  ,  situé  sur  les  bords  de  la  Tamise  ,  et  sa 
maison  de  campagne ,  dans  la  province  de  Sur- 


(i)  Les  embellissemens  des  bàtimens  de  Westminster 
ai'olent  été  confiés  au  lord  Arundel  et  à  Inigo  Jones  (Ry- 
MERS,  Fœdera,  yoI.  XY  IIï,  p.  97)  ;  et  en  1 6  i  8  d'autres  pairs 
lui  furent  adjoints  pour  diriger  Mignement  et  l'uniformité 
de  Lincoln's  Inn-Fields  ,  etc.,  etc.  Les  dessins  de  Lincoln  s 
Inn-Fields  et  de  Covent-Garden  ,  par  Inigo  Jones,  sont 
présentement  chez  le  lord  Pembioke  à  Wilton.  D. 
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rej,  étoient  fréquentés  par  les  personnes  du  plus 
grand  talent ,  qu'il  entretenoit  par  sa  magniii- 
ceuce ,  etdiiigeoit  par  son  goût  exquis.  François 
Du  Jon ,  le  mathématicien  Ouglitred  ,  étoient 
pensionnés  par  lui  ;  il  fut  le  protecteur  d'Inigo 
Jones  et  de  Van  -  Djck.  Ce  fut  lui  qui  amena 
et  fixa  en  Angleterre  Wenceslas  Hollar  (i)  ,  le 
premier  graveur  distingué  qu'ait  eu  l'Angle- 
terre. Enfin  il  employa  Nicolas  Stone ,  le  Seur 
et  Fanellj,  les  premiers  sculpteurs  qui  exer- 
cèrent leur  art  dans  ce  royaume.  Ce  fut  par 
l'exemple  et  à  la  recommandation  de  lord  Arun- 
del,  et  à  cause  de  la  jalousie  que  lui  portoit  le  fa- 
vori Villiers ,  que  Charles  I ,  doué  d'ailleurs  par 
la  nature  d'un  goût  sûr  et  délicat,  aima  les  arts 
et  leur  donna  de  l'encouragement. 

Lorsque  lord  Arundel  fut  déterminé  à  for- 
mer une   galerie  de  statues,  il  s'attacha  pour 

(i  )  Les  trois  collections  des  ouvrages  de  Hollar  les  plus 
complètes  en  Angleterre ,  sont  celle  appartenant  à  Sa 
Majesté,  celle  du  duc  de  Portland,  et  celle  faite  par  le 
duc  de  Norfolk.  Hollar  a  gravé  deux  vues  de  rhôiel  d'A- 
rundel,  et  une  vue  de  Londres,  prise  du  sommet  de  la 
ville.  Cette  dernière  gravure  est  si  rare ,  qu'elle  fut  vendue 
douze  guinées  à  une  enchère  en  1799.  H  a  gravé  aussi  les. 
châteaux  d' Arundel  et  d'Albury  dans  la  province  deSur- 
rey.  D, 

17 
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ccela  deux  liommes  de  lettres.  Le  savant  John 
Evelyn  fut  euvoyé  à  Rome ,  et  William  Pcrry 
résolut,  d'entreprendre  un  voyage  dans  les  îles 
de  la  Grèce  et  dans  la  Morée.  Ses  reclierclies 
iniali^ables  dans  les  îles  de  Paros  et  de  Délos 
avoient  été  couronnées  du  plus  grand  succès  , 
quand ,  en  se  rendant  à  Smyrne ,  il  eut  le  mal- 
heur de  faire  naufrage  sur  les  côtes  de  l'Asie , 
en  face  de  Samos  ,  et  ne  sauva  que  sa  vie  (i). 
A  Smyrne  il  se  procura  plusieurs  marbres  très- 
curieux  et  d'une  gi  ande  importance ,  particuliè- 
rement la  célèbre  Chronique  de  Paros  {JParian 
Chronicle).  La  jalousie  de  Villiers  étoit  toujours 
active  à  entraver  les  reciierches  de  lord  Arundel, 
ou  a  troubler  les  charmes  de  sa  retraite.  Sir  Tho- 
mas Roe  ,  alors  ambassadeur  à  la  Porte  ,  et  par 
conséquent  dans  la  dépendance  du  ministre,  re- 
çut oï'dre  de  faire  des  acquisitions  au-dessus  des 
facultés  de  Perry,  et  de  ne  lui  donner  en  sa  qua- 


(i)  Lettres  de  sir  Thom.  Roe  ,  p.  5g4  :  «<  Je  ne  suis  pas 
>>  aiitreinieiit  amateur  de  l'antiquité  (dit  le  duc  de  BucLs) , 
>>  comme  voas  pouvez  le  croire,  etc.  »  Sir  Thomas  rend 
un  témoignage  honorable  au  mérite  et  à  la  persévérance 
de  M.  Perry,  page  49^-  <*  H  »  visité  Pergame ,  Samos, 
»  Ephèse  ,  et  d'autres  endroits ,  et  il  en  a  tiré  deux  cents 
>>  pièces;  aucune  n'étoit  entière.  >>  D, 


SCULPTURE»  25q 

îité  d'ambassadeur  d'autres  secours  que  ceux 
qu'il  nepourroit  lui  refuser  ouverlement.  Le  roi 
a  voit  aussi  ordonné  à  sir  Renelm  Digby,  amiral 
d'une  flotte  dans  le  Levant  en  1628,  d'acquérir 
dans  le  pays  les  statues  qu'il  pourroit  se  procu- 
rer. Le  catalogue  (i)  de  sa  collection  ne  nous 


(i)  Abraham  Van-der-Dort  étoit  garde  du  cabinet  de 
Charles  I  à  Wbitehall  ;  il  composa  un  catalogue  des 
statues  et  des  tableaux  qu'il  renfermoit.  Ce  manuscrit  est 
au  Musée  Ashmoîéen  '^'Oxford  ;  il  a  été  copié  par  Ver- 
tue  et  publié  par  Bathoe  ,  m-4°. ,  1757.  Il  paroît  que  la 
collection  royale  étoit  nombreuse  et  d'une  grande  valeur' 
mais  rien  n'est  plus  vague  que  cette  description.  Il  est  dit, 
par  exemple  :  «  Une  tête  d'empereur,  une  tète  de  femme, 
»  un  corps  de  Vénus,  etc. ,  etc.;  dans  la  galerie  du  palais 
V  de  Sommerset  ,  120  pièces  de  sculpture  ,  estimées 
S)  2,527  ^^^-  sterl.  5  sh.  ;  dans  le  jardin  ,  20  autres ,  esti- 
'>'>  mées  i,i65  llv.  sterl.  i4sb.  ;  dans  le  palais  de  Green- 
>»  -wich,  200  pièces,  à  15,780  liv.  sterl.  i5  sh.;  et  à  Saint- 
>»  James  2g,  à  656  liv.  sterl. >>  Parmi  les  statues,  la  copie 
du  Gladiateur  Borghèse ,  actuellement  à  Houghton  ,  fut 
■vendue  5oo  livres  sterlings;  Apollon,  120  livres;  une 
Muse,  200  livres  ;  Déjanire  ,  200  liv.,  etc. ,  etc.  ,  etc. 
Ces  prix ,  quelque  hauts  qu'ils  puissent  paroitre  pour  le 
temps ,  éloient  donnés  par  des  agens  étrangers  employés 
par  le  cardinal  Mazarin  pour  la  décoration  de  son  palais  à 
Paris.  Don  Alonzo  de  Cardenas  ,  ambassadeur  près  de 
Cromwel ,  acheta  des  statues  et  des  tableaux ,  qui ,  après 
avoir  été  débarqués  à  laCorogne ,  forent  envoyés  à  Madrid 
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apprend  ni  quel  en  éloit  le  nombre,  ni  les  sujels 
qu'elles  représenloient.  Peachara  rapporte  que 
ces  marbres  étoient  principalement  tirés  des  rui- 
nes du  temple  d'Apollon  à  Dëlos  (i). 

Lord  Arundel  ayant  rassemblé  dans  sa  gale- 
rie les  diverses  acquisitions  qu'il  avoit  faites  à 
Rome  et  dans  la  Grèce  ,  jouissoit  en  partie  du 
fruit  de  ses  soins  ,  quand  le  llambeau  de  la 
guerre  civile  s'allumant  de  toute  part ,  vint  l'ar- 
i^aclier  à  sa  magnifique  retraite. 

Il  avoit  adopté  l'ordi^e  suivant  pour  l'arrange- 
ment de  ses  marbres  :  les  statues  et  les  bustes 
étoient'placés  dans  sa  galerie  ;  les  marbres  chargés 
d'inscriptions  étoient  appliqués  contre  les  murs 
dujardln  de  l'hôtel  d' Arundel,  et  les  statuesd'uu 
ordre  inférieur ,  ou  qui  étoient  mutilées ,  déco- 
roient  le  Jardin  d'été  que  le  lord  avoit  à  Lara- 

6ur  dix -huit  mules.  Christine  de  Suède  et  l'archiduc  Léo- 
pold ,  gouverneur  de  Flandres ,  firent  aussi  des  achat» 
considérables.  Dans  la  suite  aucun  de  ces  princes  n'offril 
à  Charles  II  de  lui  rendre  ces  acquisitions ,  que  peut- 
être  il  regrettoit  peu  lui-même  ,  n'ayant  ni  les  connois- 
sances  ni  le  goût  de  son  père.  Ce  que  la  reine  Christine 
avoit  acheté ,  y  compris  la  collection  de  statues  Odeschal- 
chi ,  etc. ,  fut  reyendu  à  Philippe  V ,  pour  le  palais  de 
Saint-Ildephonse.  D.  —V.  Suprà,  p.  252 ,  note.  A.  L.  M. 
(i)   Complète  Gentleman ,  p.  Ï07.  D-. 
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beth.  Plusieurs  catalogues  nous  appremienl  que 
la  collection  Ariindélienne  complète  contenoit 
trente-sept  statues ,  cent  vingt-huit  bustes  et 
deux  cent  cinquante  marbres  écrits ,  sans  comp- 
ter les  autels,  les  sarcophages , divers  fragmens^ 
et  des  bijoux  inestimables. 

En  1642,  lord  Arundel  quitta  l'Angleterre 
pour  n'y  retourner  jamais,  et  mourut  à  Padoue 
en  1646.  On  prétend  qu'il  emporta  avec  lui  sa 
collection  ;  mais  il  est  plus  probable  qu'il  n'y  eut 
<[ue  ses  diamans,  ses  pierres  gravées,  ses  tableaux 
et  ses  cuiiosités  Cjui  furent  transportés  à  Anvers. 
On  ne  peut  malheureusement  donner  que  de 
légères  notions  sur  le  sort  de  cette  collection  si 
précieuse  pour  tout  connoisseur,  et  si  respectable 
pour  un  véritable  auglois.  Lord  Arundel  fit  à  sa 
mort  un  partage  égal  entre  son  fils  aîné ,  et  Wil- 
liam Howard,  rintbrtuné  comte  de  Strafford  (i). 

Henri ,  comte  d'Arundel ,  qui  fut  créé  duc 
de  Norfolk  à  la  restauration,  hérita  du  partage 
de  l'aîné  ;  le  savant  Selden,  que  le  comte  Tho- 
mas avoit  honoré  de  son  amitié ,  employa  son 
ci'édit  pour  engager  le  comte  Hem^i  à  faire  don 
à  l'université  d'Oxford  de   tous   les    marbres 


(1)  On  peut  consulter,  sur  le  respectable  lord  Arundel, 
lord  Orfqrd's,  Anecdotes  ofPaiiUitig,  II,  xit^.  D. 
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écrits  ;  Evelyn  même,  qui  avoit  donné  ses  soins 
à  la  collection  originale ,  applaudit  à  cette  libé- 
ralité. Le  même  seigneur  fit  présent  à  la  société 
royale  d'une  partie  de  la  bibliothèque  des  rois 
de  Hongrie  ,  et  au  collège  d'Arms  de  plusieurs 
manuscrits  précieux. 

Les  peintures  et  les  statues  qui  restèrent  à 
l'hôtel  d'Arundel  furent  en  quelque  sorte  com.' 
prises  dans  la  confiscation  générale  faite  par  le 
parlement.  Don  Alonzo  de  Cardenas,  ambassa- 
deur d'Espagne  près  de  Cromwel ,  en  obtint 
quelques  morceaux  qu'il  envoya  en  Espagne 
avec  les  débris  de  la  collection  royale. 

Environ  vers  l'an  1678  on  voulut  percer  des 
rues  sur  le  terrein  de  l'hôtel  et  du  jardin  d'A- 
rundel :  on  se  détermina  alors  à  faire  une  vente 
des  statues.  On  vouloit  d'abord  qu'elle  fut  col- 
lective ;  mais  comme  il  ne  se  présentoit  pas  d'ac- 
quéreur ,  on  divisa  le  tout  en  trois  lots.  Le  pre- 
mier comprenoit  ce  que  renfermoit  l'hôtel ,  le 
second  ce  qui  étoit  dans  le  jardin ,  et  le  troisième 
ce  qui  se  trouvoit  à  Lambcth. 

Le  premier  lot ,  consistant  principalement  en 
bustes,  fut  acheté  par  lord  Pcmbroke  ;  on  les  voit 
à  Wilton  ;  le  second  fut  acquis  par  lord  Lemster, 
père  du  premier  comte  de  Pomfret ,  qui  le  fit 
transporter  dans  sa  terre  d'Easton  IXeston ,  pro- 
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vince  de  Northamptoa.  Cette  acquisition  ne  lui 
coûta  que  3oo  livres  sterlings.  Il  ne  se  présenta 
point  d'acheteur  pour  le  troisième  lot  du  jardin 
de  Lambeth,  jusqu'en  1717  ,  que  M.  Waller  , 
de  la  famille  du  poète  de  ce  nom ,  en  donna 
70  iiv.  sterl.,  et  le  fit  transporter  à  Bcacons- 
field ,  dans  le  comté  de  Buckingliam.  Dans  la 
suite  M.  Freemann  Cook  en  eut  la  moitié  qu'on 
voit  à  Faw^ley-Court,  dans  le  même  comté  (i). 

Lord  Pomfret,  à  la  recommandation  de  lord 
Burlington  ,  fit  venir  d'Italie  un  nommé  Gueîii, 
élève  de  Camille  Rusconi  ,  pour  restaurer  les 
statues  imnarfaites  et  les  tronçons.  La  fi2;ure 
lourde  et  désagréable  de  sa  composition ,  qu'on 
voit  à  l'abbaye  de  Westminster ,  sur  le  toml^eau 
du  secrétaire  Craggs ,  prouve  combien  il  étoit 
peu  propre  pour  une  tâclie  aussi  importante.  Il 
a  presque  toujours  manqué  l'attitude  ou  mal 
conçu  le  caractère  des  statues  qu'il  s'efforçoit 
.  de  restaurer  ,  et  il  a  gâté  le  plus  grand  nombre 
de  celles  auxquelles  il  a  touché.  Il  faut,  pour 
saisir  la  vérité  et  approcher  de  la  perfection  des 

(1)    Quelques    fragmens   oat  élé   trou  vus    depuis    vn 
creusant  des  fondations  dans  le  Slrand;  ils  ont  été  eii- 
;  vovés  au  château  de  Worsop.  Le  doc  leur  Ducartl  les  a 
fait  graver.  D. 
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modèles  antiques,  être  bien  plus  qu'un  bon  ou- 
vrier, qualité  que  I'cq  s'accorde  même  à  refuser 
à  ce  Guelfi. 

La  comtesse  douairière  Henriette-Louise  de 
Pomfret  fit  présent  de  la  totalité  de  ces  statues  à 
runiversité  d'Oxford,  qui  lui  en  témoigna  sa 
reconnoissance  dans  un  discours  de  M.  Thomas 
Warton  ,  alors  professeur  de  poésie.  Elles 
furent  entassées  dans  une  grande  salle  du  col- 
lège, où  elles  sont  encore.  On  dit  que  feu  lord 
Lllclifield  avolt  eu  l'intention  de  les  tirer  de 
l'état  d'oubli  où  elles  sont ,  et  de  construire  un 
édifice  où  elles  pussent  être  placées  à  leur  avan- 
tage (i). 

J'ignore  par  quelle  circonstance  le  bronze 
favori  de  lord  Arundel ,  représentant  la  tête 
d'Homère,  que  Van-Dyck  a  placé  dans  le  tableau 
qui  représente  ce  lord  (2)^  s'est  trouvé  dans  la 

(1)  Le  docteur  F.  Randolph  d'Alban  Hall,  à  Oxford  , 
légua  par  testament  la  sorume  de  1000  liv.  slerl.  pour  ce 
projet.  D. 

(2)  On  voit  au  château  de  Worksop  deux  portraits  du 
comte  d' Arundel  et  de  son  épouse  ,  îady  Alathea  Talhot, 
par  Paul  Vansomer,  1618.  Le  respectable  lord  est  repré- 
senté assis,  vôîu  de  noir,  portant  à  son  cou  le  collier  de 
l'ordre  de  la  Jarretierre;  il  désigne  avec  son  bâton  de 
maréchal  quelques  statues  qui  sont  près  de  lui.  Lord  Or- 
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possession  du  docteur  Mead.  A  sa  vente  ,  lord 
Exeter  Kaclieta ,  et  en  fit  don  au  Musée  britan- 
nique (i). 

Les  camées  et  les  pierres  gravées ,  parmi  les- 
quelles se  trouve  le  mariage  de  Cupidon  et  de 
Psyché ,  av oient  été  gardés  par  une  duchesse  de 
INorfolk  divorcée ,  et  légués  par  elle  à  son  se- 
cond mari ,  sir  John  Germaine.  Sa  Teuve ,  lady 
Elisabeth  Germaine ,  en  fit  présent  à  sa  nièce  , 
miss  Beauclcrk ,  lors  de  son  mainage  avec  lord 
(Charles  8pencer ,  d'où  ils  ont  passé  au  présent 
duc  de  Marlborough  ;  et  ce  seigneur  a  montré 
le  prix  qu'il  y  attachoit  en  employant  pour  les 
dessiner  et  les  graver  les  talens  distingués  de 
Cipriani  et  de  Bartolozzi  (2). 


TORD  (vol.  II,  p.  5  ,  ?V/-8o.  )  ne  parle  pas  de  ces  deux  por- 
traits. On  en  trouve  des  copies  parmi  les  dessins  de  la 
famille  Howard  par  Vertue,  qui  sont  au  château  de  Nor- 
folk. D.  —  Il  a  été  gravé  par  Holiar.  Bromley  ,  Catalogue 
of  the  British  portrait ,  p.  69  ,  cite  encore  plusieurs 
autres  portraits  de  lord  Ariindel.  A.  L.  M. 

(1)  Il  est  gravé  dans  la  quatricnae  édition  de  l' Odyssée 
de  Pope.  D. 

(2)  Ces  gravures  ont  été  faites  aux  seuls  frais  du  duc  de 
Marlborough,  et  n'ont  point  été  publiées.  Une  copie  en  deux 
volumes  a  été  vendue  à  une  enchère, en  lygSjSôliv.  st.  D, 
—  Le  célèbre  camée  à! Amour  et  Psyché  par  TRypHOw 
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William  Howard,  dans  la  suite  lord  Strafford, 
hérita  d'une  maison  bâtie  pour  sa  mère ,  la  com- 
tesse d'Arundel,  par  INicolas  Stone  en  1 638.  Elle 
étoit  située  près  de  la  barrière  de  Buckingliam , 
et  s'appeloit  TarthaJl.  Ce  fut  là  que  l'on  déposa 
le  second  lot  du  partage  de  lord  Aruudel  :  il 
étoit  d'une  telle  valeur,  qu'il  produisit,  à  la 
vente  qui  fut  faite  en  1720,  la  somme  de  8852  1. 
sterl.  Bientôt  après  la  maison  fut  abattue. 

Pour  donner  une  idée  générale  du  prix  de 
cette  collection  ,  on  cite  un  cabinet  d'ébène , 
sorte  de  petit  coffre  renfermant  des  tiroirs  où 
l'on  met  des  bijoux  et  des  choses  précieuses, 
peint  par  Polenbourg  et  Van-Bassan  ,  qui  fut 
acheté  par  le  comte  d'Oxford  pour  la  somme  de 
3io  liv.  sterl. 

En  1763  le  savant  et  célèbre  docteur  Chaud- 
1er,  qui  avoit  voyagé  en  Grèce  et  dans  l'Asie 
mineure  ,  publia  les  Marbres  d' Oxford  (Mar- 
mara oxoniensia )  ,  ouvrage  extrêmement  dis- 

dont  il  est  ici  question,  a  été  gravé  séparément  dans  les 
deux  ouvrages  sur  les  Pierres  qui  portent  les  noms  des  an- 
ciens graveurs ,  par  Stosch  et  par  Bp.acci  ;  dans  le  2^  vo- 
lume de  l'ouvrage  de  Bp.yant  ,  Analysis  ofancient  My- 
thologie ;  séparément  pour  un  Ijillet  de  visite  d'une  repré- 
sentation au  bénéfice  de  madame  Siddous ,  et  dans  plusieurs 
collée  tiens.  A.  L.  M. 
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pendieux  (i).  Il  avoue  que  pour  les  ëclalrcîsse- 
mens  qu'il  a  donnes  sur  les  statues  ,  il  est  très- 
redevai3le  à  M.  Wood  ,  le  célèbre  voyageur  à 
Balbec  et  à  Palrayre. 


(i)  On  a  pris  les  particularités  et  les  détails  des  prix  de 
la  vente  des  diverses  curiosités  dans  les  anecdotes  de  la 
famille  Howard. 

Peintures 8i2l.st.  18  s.  o  d. 

Gravures 168  17  4 

Dessins 299  4  7 

Laques.   . 698  n  o 

Bronze  dorés 462  i  o 

Vases  de  crystal 564  ^  o 

Coupes  d'agate i63         16  o; 

Bijoux  et  curiosités 2467  7  10 

Médailles 5o         10  6 

Lot  de  vieille  argenterie.  .170  6  7 

Coffres  de  la  Chine.  .  .  .   i256  19  o 

Ameublement 1199  5         o 

Plusieurs  autres  lots.  ...     758         i5         2 

Total 8852         1 1         o 

Il  est  difficile ,  d'api'cs  ce  mémoire ,  de  statuer  sur  la 
véritable  valeur  de  ces  objets;  car,  en  1720  ,  le  nombre 
des  connoisseurs  étoit  peu  considérable ,  et  tout  prix  offert 
étolt  accepté.  Qu'on  juge  de  ce  que  produiroit  aujourd'hui 
une  pareille  vente  ,  sur  -  tout  d'aprcs  la  manière  dont  on 
procède  actuellement  aux  encans  publics.  D. 
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li  paroît  que  M.  Wood  ëtoit  plus  versé  dans 
l'architecture  que  dans  la  counoissance  de  la 
sculpture  ancienne.  Le  dessin  des  statues  est , 
en  beaucoup  de  points ,  fautif  et  incorrect ,  et 
ne  peut  souffrir  la  comparaison  avec  les  ou- 
vrages semblables  faits  par  des  graveurs  italiens. 

Tout  amateur  des  arts  éprouvera  une  véri- 
table satisfaction  en  pensant  au  moment  où  l'on 
prélèvera  sur  les  fonds  abondans  établis  par  le 
docteur  Rîidcliff  pour  l'entretien  de  l'Univer- 
sité ,  la  dépense  nécessaire  pour  bâtir  un  édi- 
fice pro23re  à  recevoir  ces  précieux  restes  de 
l'antiquité.  Une  galerie  construite  de  manière 
à  ne  pas  offrir  à  l'oeil  tous  les  objets  à -la-fois  ^ 
mais  par  degi  es  ,  feroit  honneur  au  goût  et  à 
l'intelligence  d'un  établissement  national. 

IN^ous  avons  plusieurs  sculpteurs  très  en  état 
derestaurer  les  marbres  d'Arundel, et  qui pour- 
roient  rectifier  les  méprises  de  Guelfi.  Parmi  nos 
savans  amateurs ,  il  en  est  qui ,  déjà  en  possession 
des  plus  beaux  restes  de  l'art  des  Grecs,  déter- 
mineroient,  par  leurs  avis  et  leur  opinion,  la 
destination  originale  desfragmens,  et  qui  peut- 
être,  s'ils  n'avoient  à  redouter  l'état  d'oubli  où 
sont  restés  les  dons  de  lord  Pomfret,s'empresse- 
roient  de  compléter  un  musée  digne  de  Rome 
€t  de  Florence. 
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Ce  seroÎL  alors ,  pour  nous  servir  de  l'expres- 
sion de  Peacliam ,  que  nous  aurions  transporté 
l'ancienne  Grèce  en  Angleterre.  Le  jeune  élève 
de  l'université  seroit  encouiiigé  à  étudier  la 
théorie  et  la  pratique  des  arts,  ou  apprendroit 
à  les  apprécier  ;  et  ceux  qui  vont  eu  Italie  pour 
en  admirer  les  chef-  d'oeuvres  ne  se  feroient 
plus  remarquer  par  leur  ignorance  ;  nous  pour- 
rions entîu  dire  avec  vérité  :  Nos  eiiani  liabe- 
mus  eruditos  oculos  (i). 

Je  suis  redevable  des  observations  (2)  que 
j'ai  faites  sur  la  sculpture  ancienne  aux  écrits 
de  M.  Winckelmann  ,  et  principalement  aux 
conversations  que  j'ai  eues  avec  des  personnes 
de  goût ,  lorsque  j'ai  visité  les  antiquités  de 
Rome  en  1796" ,  peu  de  temps  avant  le  mo- 
ment où  cette  capitale  éprouva  la  ruine  ou  la 
dispersion  de  plusieurs  de  ses  chef- d'oeuvres. 
Pour  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire  du  premier 
âge  des  arts  dans  la  Grèce,  les  amateurs  mor 
dernes  peuvent  se  contenter  de  suivre  les  foibles 
lumières  que  leur  offre  Pline  ;  mais  ils  trouve» 


(1)  CiCERO  ,  Epis  t.  ad  Attic.  D. 

(2)  Les  rédexions  qui  terminent  ce  chapitre  auvoienf 
été  mieux  placées  à  la  fin  de  l'iiistoire  de.  la  Sculptur» 
antique.  A.  L.  M. 
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roiit  un  guide  plus  sûr  dans  le  goût  et  la  préci- 
sion de  rëlëgaut  Quintilien. 

M.  Glipin  a  remarqué  qu'une  action  animée 
étoit ,  dans  les  statues ,  le  chef-d'oeuvre  de  l'art , 
comme  dans  le  Laocoon ,  les  Gladiateurs  et  les 
Paner  atlas  tes  à  Florence ,  l'Apollon  du  Bel- 
védère. Cette  action  donne  lieu  à  un  développe- 
ment de  grâces.  Parmi  les  vrais  connoisseurs , 
le  Laocoon  trouve  plus  d'admirateurs  ;  c'est 
l'ouvrage  le  plus  pui-  de  tous  les  artistes  grecs. 

L'ancien  président  de  l'Académie  prétend 
que  des  mille  statues  que  nous  possédons  ,  une 
grande  partie  manque  de  caractère.  Quelle  que 
soit  l'autorité  d'une  pareille  critique  ,  elle  n'est 
juste  que  dans  un  certain  degré  ,  et  serolt  plus 
applicable  aux  bustes  romains  qu'aux  belles 
statues  grecques  ,  qui  représentent  une  seule 
action. 

La  Vénus  de  Médicis  n'a  pas  un  grand  mou- 
vement ,  et  cependant  elle  n'a  jamais  été  regar- 
dée comme  sans  caractère.  Après  tout ,  il  est 
possible  que  le  repos  des  passions  soit  plus  con- 
forme aux  moyens  de  la  sculpture  ,  où  l'at- 
tention captivée  par  la  représentation  de  l'objet 
ne  doit  point  être  détournée  par  la  violence  de 
l'actioD,  ni  choquée  par  l'horreur  qu'elle  inspire. 

On  ne  peut  disconvenir  que  vien  n'a  contri- 
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bue  davantage  au  progrès  dix  dessin  et  de  la 
peinture  eo  Angleterre,  que  racquisilion  des 
originaux  antiques  ,  ou  les  copies  exactes  qui 
en  ont  été  faites  ;  et  quoiqu'il  n'y  en  eût  encore 
que  très-peu  à  l'époque  où  Ricliardsou  composa 
ses  Essais  sur  la  Peinture ,  il  déclare  que  le  gé- 
nie qui  plane  sur  ces  vénérables  restes  de  l'an- 
tiquité peut  être  appelé  le  père  de  l'art  mo- 
derne (r). 

(l)  RiCHARDSON  ,    WorcTis  ,  p.  252.  D. 
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SECTION  IV. 

Collection  de  Statues  du  Comte  cTArundel  à 
Oxford.  —  Bacchus.  —  Vénus.  —  Muses. 
——  Sommeil.  —  Cicéron.  • —  Bas-reliefs.  — 
Sarcophage.  —  Sac  de  Troyes.  —  Cliro- 
mcjue  de  Par  os. 


I.  JvpiTER fulminant  (i) ,  statue  de  deux  pieds 
onze  pouces  et  demi.  —  Il  est  toujours  repré- 
senté dans  la  force  de  l'âge ,  sans  aucun  signe  de 
vieillesse,  et  jamais  complètement  drapé. 

La  sérénité  distingue  la  télé  de  Jupiter  de  celle 
de  Pluton.  Toutes  deux  ont  ordinairement  sur 
la  tête  le  modius  (2),  appelé  ainsi  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  un  boisseau  (3).  Ces  ligures 
répondent  en  général  à  la  description  d'Homère. 
Il  y  a  de  belles  statues  et  des  têtes  de  Jupiter 
fulminant  2(  Florence,  au  Capitole ,  au  Musée 


(  I  )  Marmora  Oxoniensia ,  pi.  i. 

(2)  Il  n'y  a  que  le  Jupiter  Sérapis  qui  ait  le  modius ,  et 
il  est  caractérisé  par  un  air  plus  sévère.  A.  L.  AI. 

(5)  Voy.  Dicnonn.  des  Beaux-Arts ,  au  mot  Modius. 
A,  L.  M. 
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Pio^Clementin  (i),  et  au  palais  Verospi  (2)  à 
Rome  :  il  manque  à  celui-ci  le  bras  droit  et  le 
foudre. 

2.  Minerve  casquée  ,  statue  de  huit  pieds 
dix  pouces  et  demi ,  tellement  restaurée  par 
Guelfi ,  qu*il  n'y  a  que  le  tronc  qui  soit  an- 
tique. L'œgide  est  déployée  sur  la  poitrine ,  et 
la  tunique  est  festonnée  et  relevée  par  -  de- 
vant (3). 

3.  Minerve  pacifère  (  4  )  ,  statue  de  cinq 
pieds  six  pouces.  —  On  dit  qu'elle  vient  de 
Rome  ,  où  elle  a  été  sculptée  par  Bischop. 
Elle  ressemble  à  une  statue  décrite  par  M.  Vis- 
conti  ,  maintenant  au  Musée  Pio  -  Clemen- 
tin  (5) ,  qui  fut  trouvée  dans  le  temple  de  là 
Paix.  Les  cheveux  sont  courts,  avec  un  simple 
bandeau;  le  bras  droit  manque,  et  le  bras  gauche 
est  couvert  par  une  draperie  dans  le  bon  goût 
grec. 

4.  V^éniis  avec  un  dauphin  (6) ,  statue  de 


(i)  Tom.  I,  pi.  I.  A.L.M. 

(2)  Maffei  ,  statue ,  pi.  i.  A.  L.  M. 

(5)  Marmara  oxoniensia ,  part.  I,  pi.  ti.  A.  L.  M. 

(4)  Ibid.,  m.  A.L.M. 

(5)  Mus.  Pio-  Clem.,  t.  III ,  pi.  xxxvn.  A.  L.  M. 

(6)  Marmara  oxofiiensia,  part. I,  pi.  iv.  A.L.Mt 
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quatre  pieds  cinq  pouces  et  demi.  —  Elle  est 
dans  l'altitude  de  celle  de  Médicis ,  mais  environ 
de  cinq  pouces  moins  grande.  La  tète  et  le  bras 
gauche  sont  restaurés.  Guelfiamoutrë  dansTexé- 
cution  des  cheveux  combien  il  connoissoit  peu 
l'antique;  car  ils  sont  tellement  crêpés  et  bien 
arrangés  ,  qu'on  diroit  qu'ils  sortent  du  fer  à 
friser.  Le  double  nœud  sur  la  couronne  de  la 
tête  ,  quand  il  penche  vers  l'oreille ,  est  particu- 
lier à  Diane.  Il  y  a  plusieurs  statues  de  Vénus 
qui  ont  aussi  les  cheveux  rassemblés  par  un 
double  nœud  ;  mais  ils  penchent  toujours  sur  le 
devant  ou  le  derrière  de  la  tête  :  c'est  ce  qu'on 
remarque  dans  la  Kénus  CalUpyge ,  qui ,  quoi- 
que moderne ,  est  vraiment  classique.  Dans  la 
Vénus  de  Médicis  les  cheveux  sont  liés  der- 
rière (i)  la  tête  par  un  seul  noeud. 

5.  f^'énus  uétLce  (2)  ,  statue  de  quatre  pieds 
quatre  pouces  et  demi.  —  La  partie  antique 
au-dessous  de  la  poitrine  est  de  belle  sculpture 


())  Crinis  erat  simplex  uodum  coUectus  iu  unum. 

OviD.    Metuin.  viii ,  320. 

L'attitude  de  Vénus  de  Médicis  est  décrite  exactement 
par  le  même  poète,  de  Arte  amandi,  II,  61 5.  D. 

(2)  Marm.oxon.,  part.  I,  pi.  y.  Il  est  impossible  de 
déterminer  cette  figure.  A,  L.  M, 
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grecque  du  second  âge,  et  l'exëcatioii  de  la  dra- 
perie est  peu  inférieure  à  celle  de  la  Muse  du 
Musée  de  Florence  ,  planche  xvii.  Je  crois  que 
cette  statue  étoit  une  Leda ,  et  que  le  cygne 
ëtoit  originaii^ement  placé  à  l'endroit  où  la  dra- 
perie est  cassée  et  laisse  voir  le  nud.  Les  res- 
taurations sont  très  -  médiocres  ;  ce  qui  se  fait 
remarquer  sur-tout  dans  les  cheveux.  On  soup- 
çonne que  le  nud  que  l'on  voit  dans  la  partie  qui 
est  cassée ,  est  l'ouvrage  de  Guelfi. 

6.  V^énus  deinl-nue  sortant  du  hain  (i), 
statue  de  quatre  pieds  un  pouce  un  quart.  — - 
Les  statues  les  plus  anciennes  de  Vénus ,  ainsi 
que  celle  de  Cos ,  ouvrage  de  Praxitèles ,  étoient 
dra])ées.  La  tète  et  la  partie  nue  de  celle-ci  va- 
lent mieux  que  ce  qui  est  vêtu  ;  mais  le  tout  est 
de  bonne  sculpture.  Conformément  à  la  re- 
marque du  no.  4  »  1^  chevelure  à  un  double 
noeud  comme  celle  de  la  Vénus  Callipyge ,  et 
elle  pend  en  tresses  par-derrière  comme  celle 
de  la  Vénus  appelée  à  la  coquille  ,  dans  la  ga- 
lerie de  Florence  (2). 

7.  Terpsichore  (3)  ,  statue  de  trois  pieds  dix 

(i)  Marm.  oxon. ,  part.  I,  pi.  ti.  A.  L.  M. 

{1)  Muséum  Florent.,  Statuce ,  pi.  xxxv.  A.L.M. 

(5)  Marmora  oxon. ,  part.  I ,  pi.  yii.  A,  LiM, 
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pouces  (i).  —  Heureusement  Guelfi  ne  l'a  point 
retouchée.  Elle  est  représentée  comme  celle  du 
Musée  Napoléon  (2)  ,  à  laquelle  elle  ressemble 
en  tout  point.  Il  manque  seulement  la  lyre  et 
les  doigts  de  la  main  droite ,  et  le  tout  mérite 
d'être  restauré.  Les  cheveux  de  la  tête  sont 
dans  le  bon  style  grec ,  et  ont  plus  de  mouve- 
ment que  ceux  de  la  statue  que  j'ai  citée ,  qui 
vient  de  la  collection  du  Pape. 

8.  Clio  (3)  ,  statue  de  quatre  pieds  huit  pou- 
ces et  demi.  —  Elle  est  ainsi  nommée  dans  le  ca- 
talogue du  docteur  Chandler  j  mais  elle  n'a  aucun 
attribut  de  cette  muse  (4).  L'absence  d'attributs 
ne  permet  pas  de  la  déterminer.  Winckelmann  a 
donné  le  nom  de  Pythie  à  une  nymphe  ou  prê- 
tresse qui  est  dans  la  même  attitude.  La  tête  et 
le  bras  sont  enveloppés  dans  sa  robe  ,  et  elle  est 

(1)  On  doit  savoir  qu'en  sculpture  il  y  a  quatre  mots 
techniques  pour  désigner  la  stature ,  i**.  colossal,  2°.  plus 
grand  que  nature,  5°.  comme  nature,  4*''  plus  pelit  que 
nature.  D. 

(2)  N*.  2o3  ;  Museo  Pîo-  Clem. ,  1. 1 ,  pi.  xxi.  A.L.M. 
(5)  Marmara  oxon. ,  part.  I ,  pi.  vin.  ^4.  L.  M. 

(4)  Si  le  bras  a  été  restauré,  il  étoit  peut-être  enve- 
loppé dans  le  manteau  ;  alors  on  pourroit  présumer  que 
cette  statue  seroit  celle  de  Mnémosyne  ou  de  Polymnie  ; 
mais  on  ne  peut  rien  décider.  A.  L.  M. 
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assise  devant  un  trépied.  Winckelmann  pense 
qu'elle  va  rendre  l'oracle.  Si  elle  avoit  des  ser- 
pens,  on  pourroit  la  regarder  comme  une  Mé- 
duse ou  une  Némésis ,  conformément  à  un 
bronze  de  la  collection  de  lord  Carlisle.  Cette 
figure  a  une  tœnia  :  cette  parure  est  ordinaire- 
ment omise  quand  une  figure  porte  l'expression 
d'un  chagrin  violent  (i). 

9.  Diane  chasseresse  (2.)  ,  statue  de  quatre 
pieds  onze  pouces  et  demi.  —  Elle  est  très-gros- . 


(1)  EffusR?que  comas  et  apertae  pectora  matjes 
Sjgiiificant  luctam. 

OviD. ,  Metam.  xni ,  68g.  D. 

Les  habits  des  femmes  étoient  anciennement  attache'» 
par  deux  ceintures ,  une  qui  étoit  placée  au  -  dessous  de 
la  poitrine,  quelquefois  large  et  plate,  ou  tortillée  comme 
im  cordon  ;  elle  étoit  ordinairement  visible  et  s'appeloit 
TAivisc^  tcenia.  L'autre  étoit  autour  de  la  taille  ,  à  la  jonc- 
tion des  hanches ,  et  toujours  cachée  par  la  chute  de  la 
tunique ,  elle  s'appeloit  Içcvw  ,  zona.  Solvere  zonarn  est 
une  phrase  bien  connue.  Le  cesle  de  Vénus ,  xefTOf  Ifxkç 
{Iliade ,  xiv.  21  g-223),  étoit  la  zone. 

Nuda  genu  ,  vestem  ritu  succincta  Dianas. 

OviD.  Metam.  x  ,  536.  D. 

Cette  distinction  entre  la  zone  et  la  taenia  ne  me  paroît 
pas  démontrée.  ^.  L.  M. 

(2)  Mannora  oxon. ,  part.  I ,  pi.  ix  ^  fig.  9.  A.  L.  M. 
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sièrement  faite  ;  il  lui  manque  un  bras  ;  le  chien 
est  moderne  ;  il  y  a  quelques  particularités  dans 
la  draperie  :  la  tœnia  et  la  zona  sont  cachées 
par  elle.  La  forme  du  cothurne  est  parfaite, 
et  singidière  en  ce  que  les  pieds  dépassent  les 
sandales. 

10.  Flore  (i) ,  statue  de  quatre  pieds  cinq 
pouces  un  quart.  —  Elle  ne  diffère  de  la  célèbre 
Flore  de  la  collection  de  Médicis  ,  que  par  les 
sandales  et  plus  d'ampleur  dans  la  draperie. 
Les  deux  mains  manquent,  et  il  n'y  a  aucun, 
attribut  qui  détermine  absolument  le  caractère. 
Le  tronc  noueux  d'un  arbre  sur  lequel  le  bras 
gauche  est  appuyé,  n'indique  pas  suffisamment 
la  déesse  des  fleurs. 

1 1 .  Un  Bacchant  (2)  ,  statue  de  quatre  pieds 
un  pouce  et  demi.  C'est ,  dans  l'état  de  restaura- 
tion où  elle  est  actuellement ,  une  des  plus  remar- 
quables de  cette  collection.  Ce  suivant  de  Bac- 
chus  a  la  main  gauche  élevée,  et  tient  une 
grappe  de  raisin  qu'il  regarde  attentivement  : 
la  main  droite  touche  à  la  cuisse,  et  tieiit  une 
autre  grappe  et  une  coupe. 

La  tète  ,  les  bras  ,  la  jambe  droite  ,  et  le 

(  I  )  M  annota  oxon. ,  part.  I,  pi.  ix ,  fig.  i  o.  ^.  L.  M.. 
(2)  Ibid. ,  pi.  X..  A.  L.  Af, 
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ceps  de  vigne,  ont  e'ié  restaurés  par  Gueîfi. 
Winckelmann  conteste  à  cette  statue  d'être  la  re- 
présentation d'un  jeune  Bacchus  à  cause  des  che- 
veux courts  et  frisés,  que  l'on  ne  voit  jamais  aux 
statues  antiques  de  ce  dieu  (i).  Une  autre  preuve 
qu'originairement  cette  statue  n'éloit  pas  un 
Bacchus ,  c'est  qu'elle  a  un  scabillinn  (i)  attaché 
au  pied  gauche  comme  à  celui  du  Bacchantou 
Faiine\dansa77t àe  Florence  (3).  L'élévation  de 
l'un  ou  l'autre  pied  caractérise  moins  Bacchus 
que  ceux  qui  célébroient  ses  orgies  ou  ses  danses 
mystiques. 

12.  Hercule  jeune  (4),  statue  de  quatre  pieds 

(i)  La  chioma  di  Bacco  siiol  esser  lunga  cjuanto 
quella  d' Apollo ,  ma  vieno  innanellata ,  per  espritnere 
anche  ne'  capelli  niorbidi  ejiosci  la  molleza  di  tjiieslo 
Dio  ;  onde  scorgendosene  il  contrario  ne'  capelli  corti 
e  recisi  d'im  preteso  Bacco  nel  NEiiseo  d' Osford;  non 
credo  che  taie  statua  anticamente  ahbia  representato 
^xiesta  Deicà.  WmcKELMANN  ,  Aloniun.  ined. ,  I  ;  tratt. 
prel. ,  Lvii-Lvui.  D. 

(2)  Scabilluni ,  qiiod  ex  jino  pede  sonare  co?isneve- 
runt ,  inde  sonipes.  Qid  scabillinn  sonabant  01  to^o- 
'\,Q<poi  vocantiir.  Salmas.  Exercit.  in  Pun  ,  p.  998. 
C'étoit  un  instrument  dont  on  se  servoit  dans  les  danses 
des  orgies  pour  marquer  la  mesure.  D. 

(5)  Maffei  ,  Raccolta  di  statue ,  pi.  xxxv.  A.  L.  M. 

(4)  Âlarmora  oxon. ,  pi.  xi.  A.  h,  JM. 
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quatre  pouces. — Le  corps  n'est  pas  proportioni lé 
aux  jambes,  qui  y  ont  été  adaptées  probablement 
avant  d'appartenir  à  Lord  Arundel,  car  le  tout 
est  d'une  sculpture  antique  et  hardie.  La  statue 
est  nue  ;  la  peau  de  lion  et  une  autre  draperie 
sont  sur  le  bras  gauche,  et  comme  le  bras  droit 
est  cassé,  il  est  difficile  de  déterminer  quel  étoit 
son  emploi.  On  reconnoît  dans  la  tête  le  carac- 
tère d'Hercule  ;  mais  d'autres  détails  apparlien- 
nent  plutôt  à  un  athlète  (i). 

1 3.  Hercule  avec  le  lion  de  Némée  (2),  statue 
de  deux  pieds  huit  pouces.  —  C'est  une  répé- 
tition en  petit  de  celui  de  Florence  (3). 

14.  HarpocrateS'Ciipido  (4),  statue  de  deux 
pieds  cinq  pouces  et  demi.  —  Elle  a  le  caractère 
de  celle  décrite  par  Ovide.  La  tête  est  moderne, 
et  ne  convient  pas  au  corps. 

(i)  La  peau  de  lion  rend  indubitable  que  c'est  un  lier- 
eule.  u4.  Z,.  M. 

(2)  Marinora  oxon. ,  part.  I ,  pi .  xii ,  fig.  1 5.  ^.  Z.  Af . 

(3)  Mus.  Florent. ,  pi,  lv.  A.  L.  M. 

(4)  Marniora  oxon.,  part.  1,  pi.  xii»  fig.  i^.  Ovide  ne 
peut  avoir  confondu  Cupidon  etHarpocrate,  qui  sont  très- 
disliucls.  M.  Dallaway  auroit  du  citer  le  passage.  Cet 
enfant ,  avec  le  flambeau  renversé ,  est  plutôt  un  génie 
du  Sommeil  ou  de  la  Mort.  y4,  L.  M. 
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i5.  Hymen,  statue  de  cinq  pieds  sept  pouces 
et  demi.  —  La  plus  grande  partie,  si  ce  n'est  le 
tout ,  est  moderne  (  i  ). 

16.  Tenninus  (2),  statue  de  cinq  pieds  huit 
pouces ,  évidemment  composée  de  divers  frag- 
mens,  mais  sans  discernement. 

17.  Camilla  (3) ,  statue  de  six  pieds  trois 
pouces  un  quart.  —  C'est  plutôt  une  vierge 
chasseresse  ,  ou  peut  -  être  Atalante  ,  ce  qu'on 
ne  peut  décider,  car  le  tronçon  seul  est  an- 
tique :  la  zona  est  fixée  par  une  agraffe  (4). 

18.  Paris  (5)  ,  statue  de  trois  pieds  trois 
pouces  et  demi.  — Elle  est  belle  et  curieuse ,  en 
ce  qu'ony  reconnoît  complètement  l'habit  phiy- 


(i)  Ibid.,  pi.  xiu.  Cette  statue  est  évidemment  celle 
du  Sommeil  ou  de  la  Mort.  A.  L.  M. 

(2)  Ibid. ,  pi.  XIV.  A.  L.  M. 

(5)  Ibid.,  pi.  XV.  A.L.M. 

(4)  P^asilis  huic  summam  mordebat  filjTila  vestem. 

Ovin.  ,  Me'ain.  viii,  3i8.  D. 

D'après  ce  qui  reste  de  la  tunique  semblable  à  celle  de 
la  statue  du  Musée  Napoléon ,  n*.  112,  gravée  dans  le 
Hfiiseo  Pio-Clejn.,  t.  II ,  pi.  xxxvui,  il  est  aisé  de  voir 
(jue  c'est  une  Amazone.  lia  tête  casquée  paroît  être  mo- 
derne. A.  L.  AI. 

(5)  ilfrtrw. o.ro//. ,part.I,pl.  xviii,f]g. 20.  A.L.M. 


282  DES  ARTS  EN  ANGLETERRE, 
gien  (i),  La  main  qu'on  suppose  devob*  tenir  la 
pomme  est  perdue ,  et  le  nez  est  mutilé ,  ce  qui 
nuit  à  l'expression  de  la  figure.  Le  bonnet  phry- 
gien ,  les  chausses  (2)  et  les  sandales  sont  peut- 
être  uniques  dans  la  même  statue,  qui  est  d'un 
travail  grec  hardi ,  et  li  brème  rit  dessiné. 

ig.  Antinous  (3),  statue  de  cinq  pieds  dix 
pouces  11  ois  quarts.  —  Le  tronc  est  d'un  grand 
maître.  La  tête,  les  deux  bras,  la  jambe  gauche, 
et  le  pied  droit,  ne  sont  pas  du  même  bloc.  Cette 
statue  n'a  aucune  analogie  avec  les  autres  images 
authentiques  d'Antinous;  elle  paroît  être  celle 
d'un  athlète  qui  portoit  le  strigil ,  dont  on  se 
servoit  dans  les  bains., 

(i)  On  voit  riiabit  phrygion  ou  scvtl)e  dans  un  bas- 
relief  de  la  collection  Borghëse ,  reprêserilânt  l'iiistoire 
d'Apollon  et  de  INIarsyas  ;  on  y  remarque  trois  Scythes. 
Wi>CKELMAN.-v ,  Monum.  med:,  n^.  l^i.  D.  —  Ce  costume 
n'est  pas  rare  sur  les  modûmeDS ,  et  il  u'ajoute  rien  à 
l'intéièt  de  celui-ci.  A.L.M. 

(3)  M,  Dallaway  désigne  sans  doute  par  ce  mot  cette 
espèce  de  pantalon  appelé  anoxyris ,  qui  sert  à  carac- 
tériser les  nations  barbares.  Il  y  a  beaucoup  <Î6  statjzes  de 
Paris ,  d'Âtvs  ou  de  Ganvraède ,  car  on  les  confond  sou- 
vent ensemble ,  qui  ont  l'habit  phrygien.  Les  trnlls  d'Atys 
doivent  avoir  une  teinle  de  mélancolie  qui  le  distingue 
des  deux  autres.  A.  L.  M. 

(3)   Mann,  oxori.  j  pi,  xvm,  fig.  21.  A.  L,  M, 
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20.  Jeune  Fille  grecque ,  statue  de  quatre 
pieds  onze  pouces  trois  quarts.  —  Il  y  a  un  rap- 
port exact  entre  la  hauteur  de  cette  statue  et 
celle  de  la  Vénus  de  Médicis;  et  elle  est  vraisem- 
blablement du  même  temps.  Heureusement  elle 
n'a  pas  été  réparée  comme  plusieurs  autres , 
quoique  les  deux  bras  en  aient  été  séj^arés  , 
l'un  au-dessus,  l'autre  au-dessous  du  coude. 
Un  vêtement  long  et  llottant  cache  à  peine 
les  formes,  qui  sont  dessinées  d'une  manière 
exquise;  la  tête  est  également  élégante.  C'est 
un  vrai  modèle  de  sculpture  grecque  ,  dan§ 
le  temps  où  l'on  s'attachoit  priucipalement  à  la 
simplicité  et  à  la  pureté ,  ce  qui  produisoit  la 
grâce  parfaite  (  i  ). 

21.  Une  autre' Aq  quatre  pieds  dix  pouces 
trois  quarts.         ' 

22.  Une  autre  de  trois  pieds  quatre  pouces. 
La  draperie  dé  la  première  de  ces  statues  esÉ 

simple  et  vraie.  Le  vêtement  n'est ^oint  retenu  par 

(ij  Vir^inis  est  verse  faciès;  quam  ri^io  credas; 
Ars  adeo, li^tettasie  suà.  li»;  iof)  :■ 

OviD. ,   Metam.  x,  25o  et  202.  D. 

Marmora  oxon:,  part.  I,  pi.  s.xn ,  fig.  25.  Il  est 
extrêmement  probable  que  cette  statue  n'est  point  celle 
d'une  jeune  fille  grecque ,  mais  qu'elle  représente  Apollon 
Cytharœde.    La  longue   tunique  à  plis  droits  appelée 
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la  tœnia  ou  la  zone.  La  draperie  de  la  seconde  est 
jetée  en  plis  aisés;  la  main  est  enveloppée,  et  le 
Telement  attaché  par  un  seul  cordon,  ce  qu'on 
ne  voit  pas  dans  les  statues  des  déesses.  La  tœnia 
des  Muses  est  large,  et  est  placée  très-haut. 

23.  Cujndon  endormi  (i).  Il  a  deux  pieds  de 
long ,  et  i!  est  de  marbre  noir  et  blanc.  L'arc  et 
le  carquois  sont  posés  près  de  lui. 

24.  Le  iS'o772?7/e// (2).  Cette  statue  est  fracturée. 
Des  roses  et  des  pavots  sont  jonchés  autour  d« 
dieu,  et  un  lézard  est  à  ses  pieds.  On  a  conjec- 

orthostade ,  et  la  ceinture  lâche ,  caractérisent  ordinaire- 
ment Apollon  Gytharœde.  L'Apollon  Palatin  du  Musée 
J^io- Cleinentîn ,  I,  "25,  avoit  également  été  indiqué  par 
WiNCKELMAiVN,  MonuTn.ùied, ,  t.I,  trotté jtrelim.,  p.  4'  « 
comme  une  Muse,  jusqu'à  ce  que  M.  Vi^conti  lui  eut 
assigné  sa  \éri table  dénomination  ,  et  l'eût  déterminé 
comme  un  Apollon  Palatin.  A.  L.  Af.< 

(i)  M/zrwi. oxo/î. , part. I ,  pi. X.3.X.111 ,  fig.4B.  A.L^M. 

(2)  Ibid. ,  fig.  49.  Le  lézard  est  l'-attribut  du  sommeil , 
parce  que  cet  animal  dort  une  partie  de  l'année.  Leis  poètes 
donnent  à  ce  dieu  des  ailes  noires  ;  Ovro. ,  Metain.  II , 
625,  649,  et  Statius  ,  Theb.  X,  108.  Les  statues  de 
<Somnus  ou  Cupido ,  sous  ce  caractère ,  étoient  générale- 
ment d'ébène  ,  de  basalte  ,  ou  de  marbre  d'une  couleur 
foncée ,  comme  ceux  si  célèbres  à  Florence  et  dans  le 
palais  Maffei.  D. 
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tnré  y  mais  sans  preuves ,  que  le  lézard  pouvoil 
signifier  le  nom  du  sculpteur.  On  raconte  que 
Saurus  et  Batrachus ,  deux  architectes  lacédë- 
moniens  ayant  été  emplo^  es  à  bâtir  le  portique 
d'Octavie ,  Auguste  leur  défendit  d'inscrire  leui-s 
noms  sur  aucune  partie  de  l'édiEce ,  et  qu'ils  y 
suppléèrent  par  Temblème  d'un  lézard  et  d'une 
grenouille. 

25.  Efifans  (  I  ).  Fragment  d'un  bas-relief.  L\ii\ 
d'eux  est  représenté  soutenant  l'autre  défaillant 
et  comme  sur  le  point  de  mourir.  La  pensée  est 
extrêmement  belle ,  et  l'exécution  est  Jx)nne. 

26.  Un  SarcopJiage ,  avec  plusieurs  figures- 
Hector  traîné  autour  des  murs  de  Trojes.  L'en- 
trée du  cheval  de  bois,  etc.,  etc.  Ce  bas-relief 
€St  de  sculpture  romaine  (2), 

27.  Un  Sarcophage ,  sur  lequel  sont  dessi- 
nés des  enfans  ailés,  avec  l'segide  ( œgisj  dans 
le  centre  (3) ,  et  deux  sphinx.  Lorsqu'il  appar- 
tenoit  à  lord  Arundel ,  on  avoit  placé  dessus  un 

(i)  Marmora  oxonzeusia ,  ■part.  I,  pi.  xlix,  flg.  121. 
^.  L.  M. 

(2)  Ibid.,  pi.  LIT,  fig.  148.  Le  sculpteur  a  voulu  y 
réunir  quelques  événemens  de  l'Iliade.  On  y  voit  aussi  la 
mort  de  Priam  et  de  ses  fils.  A.  L.  M. 

(5)  Ibid. ,  pi.  Lv.  Ces  en£ans  ailés  sont  les  génies  de  Mars; 
le4  uus  portent  àQS  lances ,  les  autres  des  cuirasses  ;  les  deux 
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buste  (le  Germanicus  j  c'est  la  seule  raison  qui  a 
fait  supposer  que  c'ëtoit  le  tombeau  de  cet  illustre 
Romaiu  :  il  est  de  sculpture  romaine  grossière. 

Il  j  a  encore,  dans  cette  collection,  de  nom- 
breux fragmeus  de  sarcophages  ,  de  bas-reliefs, 
de  cippes,  etc.,  etc. 

Lorsque  lord  Arundel  ëtoitàKome ,  il  obtint  la 
permission  de  fouiller  souslesruinesde  plusieurs 
maisons.  On  dit  qu'il  a  découvert  dans  des  cham- 
bres souterraines  les  statues  suivantes  qu'on  pré- 
sume être  celles  d'une  famille  consulaire  ,  et 
auxquelles  on  ne  peut  attribuer  un  caractère 
plus  élevé ,  sans  exagérer  leur  mérite.  Il  est  fa- 
cile d'expliquer  comment  on  en  a  rencontré  une 
aussi  grande  quantité  réunie  dans  le  même  en- 
droit ,  en  se  rappelant  que  les  Romains  avoient  la 
coutume  de  cacher  les  portraits  de  leurs  parens 
pour  les  soustraire  au  zèle  iconoclastique  (i) 

tl,u  milieu  soutiennent,  non  pas  l'aeglde,  mais  un  bouclier 
au  centi-e  duquel  est  la  tète  de  Méduse.  La  sculpture  de 
ce  sarcophage  ,  qui  renfermoit  probablement  les  cendres 
d'un  guerrier,  paroît  être  du  troisième  siècle.  Les  figures 
sont  très-mutilées;  mais,  d'après  ce  qui  en  reste,  on  voit 
que  la  composition  avoit  de  l'expression  et  du  mouve- 
ment. A.  L.  M. 

(i)  On  appelle  Iconoclastes  les  destructeurs  d'images. 
A.  L.  M. 
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que  manifestèrent  les  Chrétiens  lorsqu'ils  eurent 
Je  jDouvoir  de  Texercer. 

28.  Personnage  consulaire  (2) ,  statue  cle  six 
])îecls  dix  pouces.  —  La  draperie  est  belle  et 
hardie  ;  l'attitude  paroît  élre  celle  d'un  homme 
qui  parle  en  public.  Il  tient  dans  la  main  droite 
un  mouchoir  ( suclariinn )  ,  et  dans  l'autre  un 
rouleau. 

On  dit  que  c'est  le  grand  orateur  Cice'ronj 
mais  comme  je  ne  suis  pas  de  cette  opinion,  je 
demande  la  permission  de  faire  quelques  légères 
observations  (i). 

ISoiis  savons ,  d'après  l'autorité  de  plusieurs 
écrivains  romains ,  qu'il  étoit  d'usage  de  changer 
les  têtes  des  statues,  et  de  donner  ainsi  au  tronc 
un  nouveau  caractère  :  ces  tètes  étoient  quelque- 
fois de  bronze.  La  flatterie  a  souvent  substitué  aux 
têtes  des  derniers  princes  celle  des  empereurs 
régnans  (2).  Caligula  fit  ajuster  la  sienne  sur  les 
statues  de  ses  prédécesseurs  (3).  Dans  les  famil- 


(i)  Mannora  oxoniensia ,  part.  ï,  pi.  xxi,  fig.  24. 
A.  L.  M. 

(2)  Ea  quœ  dispiitavi ,  disserere  malid  (juani  judi- 
care.  Cic.  D. 

(5)  Pline  et  Suétone.  Cicero,  Epist.  4  adAtticum.  D. 

(43  SuETON.  in.  CuligiUa,  22.  D. 
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les  particulières  on  otoit  aussi  la  tête  des  statues 
pour  y  placer  un  nouveau  portrait.  Ce  fait  connu 
explique  pourquoi  on  a  découvert  tant  de  têtes 
séparées  *  et  de  statues  décapitées.  Une  chose  éga- 
lement digne  de  remarque,  c'est  que  dès  que  ces 
statues ,  en  sortant  des  fouilles ,  tombent  entre 
des  mains  mercenaires ,  ou  sont  restaurées  par 
des  ignorans ,  ils  ne  manquent  jamais  de  leur 
donner  le  nom  de  quelque  éminent  personnage. 
Il  est  donc  permis  d'élever  des  soupçons  sur  la 
dénomination  des  statues  dont  la  tête  a  été  rap- 
portée. 

La  tête  de  celle  dont  nous  parlons  est  d'une 
petitesse  disj^roportionnée ,  et  ne  paroîtpaslui 
avoir  appartenu  originairement.  Plutarque ,  qui 
mourut  sous  le  règne  de  Trajan,  est  le  premier 
qui  ait  fait  mention  de  l'excroissance  ou  c'icer 
(pois)  dans  la  figure  du  grand  orateur  romain  (i)  ; 
d'ailleurs ,  comme  cette  statue  est  plus  grande 
que  nature ,  elle  ne  peut  être  un  portrait  de 
Gcéron,  d'autant  plus  que  la  draperie  n'est  pas 
dans  le  stjle  du  temps  d'Auguste. 

Les  antiquaires  italiens  sont  tellement  dans 
l'incertitude,  relativement  aux  têtes  marquées 
d'un  pois  et  qu'on  dit  être  des  portraits  de  G- 

(i)  Plutarq.,  yiz  de  Cicéron.  D. 
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fcérôii  ,  qu'ils  ne  regardent  point  comme  ori- 
ginaux les  bustes  et  statues  qui  ont  cette  mar- 
que (i). 

Il  j  a  à  Venise  une  statue  à-peu-près  de  la 
même  grandeur  que  celle  -  ci  (2)  ,  et ,  dans  la 
collection  des  Maltei  à  Rome ,  un  buste  (3)  dont 
on  conteste  également  l'originalité.  M.  Blundel, 
d'Ince ,  dans  la  province  de  Lancastre ,  possède 
une  figure  consulaire  dont  la  tête  n'a  pas  été 
séparée  du  tronc ,  et  qui  ressemble  ,  à  peu  de 
chose  près ,  à  la  statue  d'Oxford  pour  l'attitude 
et  le  vêtenltent. 


(i)  Depuis  qu'on  étolt  convenu  de  regarder  comme 
dès  portraits  de  Cicéron  les  têtes  qui  avoient  une  excrois- 
sance appelée  en  français  un  pois,  et  en  latin  cz'cer,  beaH- 
Goup  de  faussaires  ont  donné  ce  signe  à  des  bustes  incon- 
nus. Mais  on  sait  que  ce  surnom  de  M.  TuUius  ne  rient 
pas  d'un  cicer  qu'il  avoit  sur  le  visage  ;  il  tenoit  ce  nom 
de  ses  ancêtres,  dont  un  peut-être  avoit  eu  cette  diffor- 
mité ,  ou  qui  plutôt  avoit  été  ùommé  ainsi  parce  qu'il 
avoit  introduit  la  culture  dupoi's  chiche  (cicer  arietinum) 
dans  sa  patrie.  A.  L.  M. 

(2)  Il  est  gravé  dans  la  collection  des  statues  de  Venise , 
par  Zanetti  ,  1. 1 ,  pi.  xlii.  A.  L.  M. 

(3)  C'est  celui  qui  est  gravé  dans  la  collection  de  Fiii- 
viusTJrsinus,  n».  146.  A.L.M. 

19 
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ag.  Personnage  consulaire  (  i  )  ,  7  pieds 
3  pouces.  La  nonna  ou  ëquerre  antique  qu'il 
porte  dans  la  main  gauche  est  la  seule  rai- 
son qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'Archimède. 
Cette  statue  est  de  sculpture  grecque  du  temps 
des  Consuls ,  et  la  poitrine  découverte  est  extrê- 
mement belle  (2).  Le  bras  droit  manque  près  de 
l'épaule:  elle  ressemble  à  celle  de  l'orateur  Mar- 
eus  Antonius ,  dans  la  collection  de  lord  Pem- 
broke ,  à  Wilton ,  dont  il  sera  bientôt  question. 

3o.  Personnage  consulaire  (3)  ,  statue  de 
6  pieds  6  pouces ,  nommée  Caius  Marius.  Il  y  a 
dans  le  Capitole  une  statue  dite  de  C.  Marius 
qu'on  ne  croit  pas  être  originale ,  et  quelques 
antiquaires  pensent  que  les  bustes  de  Marins  et 
Sjlla ,  de  la  collection  Barberini ,  ont  des  noms 
*»■  ■  ■  III.       ....    I     I     ,  , , . 

(i)  Marmara  oxoniensia,  part.  I,  pi.  xix.  Ce  n'est 
point  une  équerre  que  ce  prétendu  Archimède  tient  dans 
la  main  ,  ce  sont  des  tablettes  appelées  pugillares ,  comme 
On  en  voit  dans  celle  de  la  statue  de  Calliope ,  Muses 
Napoléon ,  vfi.  190;  Musée  Pio- Clément.  ,X,1^  pi.  2^. 
A.  L.  M. 

(2)  C'est  à  cette  perfection  de  sculpture  qu'Ovide  fais 
«tUusion  : 

«  Pecloraque  aitilicum  laudatis  proxima  signîs  ». 
OviD.  Meia/n.xii,  SgS  D. 

(3)  Marmora  oxoniensia ,  part.  I ,  pi.  xx.  A.  L.  M. 
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Supposés.  La  statue  d'Oxford  ne  ressemble  pas 
a  celle  du  Gapitole  ;  mais  quand  elle  ne  seroit 
qu'un  portrait  de  consul,  ce  que  je  crois,  elle 
auroit  encore  beaucoup  de  mérite.  11  y  a  dans  la 
galerie  de  Florence  plusieurs  statues  avec  la  robe 
consulaire  (i)  qui,  pour  être  anonymes,  n'en 
sont  pas  moins  estimées. 

3i ,  32  ,  33,  34  ,  35  (2).  Statues  de  Dames 
romaines  ,  grandes  comme  nature  :  elles  ont 
perdu ,  ainsi  que  plusieurs  autres  ,  leur  ]>oli 
par  l'air  atmosphérique  auquel  elles  ont  été  ex- 
posées dans  le  jardin  d'Arundel.  Il  y  avoit  dans 
le  jardin  Médicis  à  Rome  ,  six  femmes  romaines 
qui  furent  transportées  à  Florence  en  1788  , 
et  qu'on  voit  actuellement  dans  la  Loggia  de 
i  Lanci.  Nos  statues  sont  du  même  temps,  du 
même  style,  et  d'un  égal  mérite  pour  la  sculp- 
ture. 

3  J.  Cette  statue  a  une  draperie  transparente  , 
à  larges  plis  :  Winckçimann  en  a  fait  mention 
dans  ses  Monuniend  inedid,  1. 1,  p.  87. 

(i)  Ces  statues  vêtues  de  toges  peuvent  représeuter 
des  magisUats;  mais  rien  ne  prouve  que  ce  soient  des 
consuls.  On  doit  donc  les  appeler  des  Statues  togées  ou 
de  magistrats  ,  mais  non  des  Statues  consulaires, 
A.  L.  M. 

(a)  Mann.  oxon.  part.  I^  pi.  xxm-xxvi.  A.  té, M. 
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3j.  Celle-ci  est  dans  le  caractère  de  Mnénio- 
syne  (i).  L'air  de  tête  est  majestueux,  et  les 
bras  enveloppés  dans  la  draperie  croisée  sur  la 
poitrine  ,  sont  d'un  travail  excellent. 

38.  Lord  Pembroke  conjecture  que  cette 
statiie  (2)  représente  Sabina(3) ,  épouse  d'Ha- 
drien. 

39.  Il  pense  aussi  que  cette  statue  est  celle 
de  Julia  Augusta. 

Dix  tronçons  plus  petits  que  nature  sont 
drapés  et  paroissent  avoir  été  des  portraits 
de  Dames  romaines.  Quelques  morceaux  nuds 
sont  d'un  grand  mérite ,  quoiqu'ils  aient  été 
défigurés  par  des  additions  hétérogènes.  Un 
torse  de  V^énus  (4)  et  un  autre  à'Hej'ma- 
phroâite  (  5  )  peuvent  être  regardés  comme 
excellens ,  et  méritent  d'être  restaurés.  Le  bras 
di'oit  d'Hermaphrodite  est  ordinairement  plié 
derrière  la  tête  pour  exprimer  l'efféraiiiation. 
Ce  tronçon  est  susceptible  de  cette  altitude  , 


(1)  Marni.  oxon.y  part.  I,  pi.  5.S.V11.  A.L.M. 

(2)  Ibid. ,  pi.  xxTiii.  A.  L.  M. 

(5)  La  plus  belle  statue  de  Sabioa  est  dans  la  villa 
Mattei  à  Rome  ;  elle  est  représentée  en  Junon.  D. 

(4)  Marm.  oxon.,  part,  I ,  pi.  xxix,  fig.  33.  A.L.M. 

(5)  /^;W.,%.  54.  A.L.M, 
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comme  il  paroît  par  la  cassure  du  bras  au-des- 
sus de  l'épaule. 

Il  y  a  seize  bustes.  Les  têtes  colossales  ôfyi- 
pol/o/i  et  de  Nlobé  sont  ëvidemmeut  des  frag- 
mens  de  statues. 

La  figure  ,  en  bas-relief,  d'un  homme  vu  jus- 
qu'à la  poitrine  ,  avec  le  bras  étendu  est  très- 
curieuse  (i)  :  il  a  six  pieds  huit  pouces  et  demi. 
On  voit  sur  la  même  pierre  le  relief  d'une  plante 
de  pied ,  dont  la  mesure  exacte  est  de  neuf  pou- 
ces et  demi.  On  suppose  que  ce  sont  d'anciennes 
mesures  romaines.  On  trouve  dans  le  Capitolc , 
à  Rome  ,  quelques  fragmens  du  même  genre. 

Les  marbres  écrits  ,  consistant  en  deux  cent 
cinquante  pièces,  ont  été  en  général  recueillis 
dans  le  Levant ,  et  réunis  par  William  Perry. 
La  célèbre  chronique  de  Paros ,  et  plusieurs 
traités  relatifs  à  Priene  ,  Magnésie  ,  et  Smjrne, 
furent  achetés  dans  la  Natolie.  L'explication  de 
ces  inscriptions  a  exigé  la  plus  profonde  érudi- 
tion ,  et  elles  ont  été  éclaircies  de  la  manière  la 
plus  satisfaisante. 

Dès  que  ces  marbres  furent  apportés  en  An- 
gleterre ,  on  les  plaça  dans  le  jardin  de  l'hôtel 
d'Arundel  ;  et  lorsqu'ils  eurent  été  donnés  à  l'u- 

(i)  Marm.  oxon.,  pi.  lix  ,  fig.  1G6.  A.  L.  M. 
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uiversité  ,  on  les  appliqua  sur  un  mur  vîs-à-vîs 
duthéâlre.  Il  est  très-heureux  pour  le  monde  sa- 
vant que  Seiden  les  ait  déchiffrés  aussitôt  après 
leur  arrivée ,  car  l'air  de  notre  atmosphère  les  a 
dégradés  davantage  en  un  siècle  ,  qu'ils  ne  l'ont 
été  pendant  deux,  mille  ans  dans  le  climat  de 
la  Grèce.  Ils  sont  actuellement  préservés  d'une 
pareille  destruction,  dans  une  des  salles  du  col- 
lège :  c'est  la  collection  la  plus  authentique  et 
la  plus  belle  de  l'Europe  ,  ayant  été  apportée 
immédiatement  en  Angleterre ,  et  n'ayant  subi 
aucune  restauration  conjecturale  (i). 

Les  savans  ont  beaucoup  écrit  pour  et  contre 
l'authenticité  de  la  chronique  de  Paros  ;  mais 
ceux  qui  sont  le  plus  versés  dans  la  connois- 
sauce  de  la  forme  des  lettres,  et  par  consé- 
quent  les  meilleurs  juges  ,  s'accordent  à  re- 
garder ces  marbres  comme  les  plus  curieux  et 
les  plus  intéressans  qu'il  soit  possible  de  ren- 
contrer dans  aucun  Muséum  (2). 

Deux  célèbres   voyageurs  dans  le  Levant , 

(i)  Les  marbres  cV Anmdel  furent  d'abord  puljliés 
par  Selden  en  1628,  par  Prideavx  en  1676,  par  Mai- 
»AiRE  en  1 732 ,  et  enfin  par  le  docteur  Chakdler  en  1 765. 
Cette  édition  est  la  meilleure.  D. 

(2)  La  Chronique  de  Paros  date  de  264  ans  avant  J.  C. , 
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sir  Georges  Wlieler,  et  M.Dawkins,  ont  ajouté 
plusieurs  monumeus  à  la  collection  d'Arundel. 
IjC  tout  a  été  éclairci  dans  les  Marmora  oxonien- 
sia ,  par  le  docteur  Chandler  ,  qui  a  voyagé 
pareillement  en  Grèce  ,  et  «n  a  décrit  les  anti- 
quités (i). 


et  a  rapport  aux  événemens  de  la  Grèce  pendant  i5i8  ans. 
Elle  a  élé  traduite  par  Scipion  Mafff.i  ,  Dufresnoi  , 
le  docteur  Playfair,  et  M.  Robinson.  Voyez  sa  Z)wj-e/-- 
tatioJi  coJtcernant  V antheiiticitè  de  la  Chronitjue  de 
JParos ,  ùi-S'.,  1788;  les  Observations  de  Gibert  sur 
le  même  sujet,  Acad.  des  hiscr.,  tom.  XXII I  ;  une 
Réclamation  e?i faveur  de  la  Chronicjue  deFaros ,  pax' 
le  Rév.  J.  Hewlett  ,  dans  une  lettre  à  M.  Robijvson.  U. 

(i)  Son  Voyage  en  Grèce  vient  d'être  traduit  en  fran- 
çais par  M.  Servois  ,  et  accompagné  d'excellentes  notes 
par  M.  Barbier  -  du  -  Boccage  ,  membre  de  l'Institut;- 
A.  L.  M. 
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SECTION   V. 

CollecLion  des  Statues  du  Comte  de  Pern^ 
broke  à  TVdton. — Son  Histoire.  — Statues* 
—  Bustes.  —  Inscriptions. 


On  a  imprimé  plusieurs  fois  un  catalogue  de 
cette  collection ,  qui  contient  environ  trois  cents 
morceaux  de  sculpture  (  i  ).  Ou  a  fait  même  récem- 
ment une  nouvelle  édition  de  cet  écrit,  et  on  y  a 
inséré  des  observations  judicieuses  siu-  les  arts. 

Thomas ,  comte  de  Pembroke  ,  commença  sa 
collection  de  statues  à  W  ilton  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle.  Ce  seigneur  acheta  celles  qui 
étoient  dans  l'intérieur  de  l'hôtel  d'Arundel  , 
et  elles  n'ont  pas  été  détériorées  par  l'air  de 
notre  climat  comme  celles  qu'on  voit  à  Oxford. 


(i)  D'abord  en  un  petit  volume  ï//-8'>.  dont  il  y  a  ei». 
cinq  réimpressions  ;  ensuite  en  un  volume  7/2-4".  »  intitulé 
^  Description  of  the  j4.ntiqnities  and  Curiosities  in 
Vrilton^House.  By  J aines  Kennedy  ;  Salisbury,  1769, 
avec  vingt  -  cinq  planches.  L'édition  de  1 776  est  la  même 
que  celle-ci ,  avec  un  nouveau  frontispice.  Je  n'en  connois 
pas  de  plus  récente.  A.  L.  M. 
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Cette  collection  consiste  principalement  en  bus- 
tes, genre  de  sculpture  dont  ce  lord  étoit  parti- 
culièrement curieux.  On  en  compte  cent  soixante* 
treize  en  marbre  (i).  Il  y  en  a  beaucoup ,  parmi 
un  aussi  grand  nombre,  que  Toeil  exercé  du 
connoisseur  ne  regarde  ni  comme  étant  anti- 
ques ni  comme  des  portraits  originaux.  La  col- 
lection de  Wilton  a  encore  eu  une  autre  source 
que  celle  d'Arundel.  Lors  de  la  dispersion 
des  marbres  de  la  galerie  Giustiniani ,  parmi 
lesquels  il  y  avoit  cent  --  six  bustes,  le  car- 
dinal Albani  et  lord  Pembroke  en  fm-ent  les 
principaux  acquéreurs.  Quand  le  cardinal  de 
Ricbelieu  forma  sa  collection  ,  lord  Arundel 
lui  fat  d'une  grande  utilité  en  lui  procurant 
des  bustes  d'Italie  dont  il  asoit  la  connois- 
sance  ;  ils  furent  après  réunis  aux  marbres 
du  cardinal  Mazarin ,  dont  plusieurs  avoient 
été  acbetés  à  la  vente  publique  des  peintures 
et  des  sculptures  de  Cbarles  I,  ordonnée  par  le 
parlement.  Quand  la  coiiection  mazarine  fut 
pareillement  vendue  ,   lord  Pembioke  fut  le 

(i)  Il  y  n  dans  l'anglais  oti  marble  terinini;  cependanî. 
ce  n'est  pas  la  nature  de  la  pierre  qui  constitue  les  liermes 
que  M.  Dallaway  appelle  termùii ,  et  tous  ces  îjustes  né 
sont  pas  dos  hernies.  y.i.  L.  M. 
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principal  acquérenr;  il  y  ajouta  depuis  quelque? 
beaux  bustes  de  Valetta  de  Naples  ;  c'est  la  rëu- 
jîion  de  ces  monumens  qui  forme  maintenant  la 
nombreuse  et  magnifique  collection  de  Wil- 
ton. 

Comme  le  choix  de  celui  qui  vient  admirer 
ces  restes  précieux  de  Tart  des  anciens  est  tou- 
jours indépendant  de  la  décision  des  connois- 
seurs ,  je  n'entreprendrai  point  de  donner  une 
liste  des  morceaux  qui  méritent  le  plus  d'é- 
loges ,  dans  la  crainte  que  quelques-uns  de 
nos  lecteurs  ne  voulussent  me  blâmer  d'avoir 
omis  ceux  dont  iis  ont  été  plus  satisfaits  (  i  ). 
Je  me  contenterai ,  pour  rendre  hommage  au 
goût  et  à  l'amour  du  vrai ,  de  transcrire  ce 
qui  a  déjà  été  publié  par  un  de  nos  plus  judi- 
cieux critiques  (2). 

(i)  Ne  ijuisquam  rjTieratur ,  omissos  forte  aliauos 
eorinn,  quos  ipse  valdeprobet.  Qvintilian  ,  X  ,  i  ,  p.  O28 , 
éd.  Capperonn.  D. 

(2)  Obsery'atiofis  on  tJie  fVestern  Part  of  England , 
hy  W.  GxpiN.,  M.  A.,  in-%^.^  1798,  p.  io4-ioG.  D. 

On  verra  ,  par  les  notes  que  j'ai  jointes  à  cet  article  , 
que  la  plupart  des  morceaux  ne  sont  pas  antiques  ,  et 
qu'en  général  il  ne  faut  admettre  comme  tels  qu'avec  la 
plus  grande  réserve  ,  tous  ceux  qui  appartiennent  à  cette 
collection.  A.  L,  M.    . 
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Une  petite  statue  de  Méléagre  ,  ou  un 
athlète  (  i  )  ;  uixe  reine  des  A  mazoues  (2)  plus 
petite  que  nature  :  l'attitude ,  ainsi  que  l'ex- 
pression ,  sont  excellentes.  Un  groupe  à^ Her- 
cules mourant  :  Paean  est  près  de  lui.  Un 
Hercule  colossal  de  sept  pieds  dix  pouces  de 
hauteur  ,  tenant  les  pommes  du  jardin  des  Hes- 
pérides  (3).  Cette  statue  a  une  grande  expres- 
sion dans  les  muscles. 

Saturne  tenant  un  enfant ,  très-ressemblant  à 
Silène  avec  Bacchus ,  de  la  villa  Borglièse  (4). 

Le  père  de  Jules-César.  L'attitude  de  cette 
figure  est  très-noble  (5). 

(  i)  IViltori'House ,  pi.  v.  Rien  n'annonce  un  Méléagre  ; 
l'opinion  que  c'est  un  athlète  est  assez  probable.  A.  L.  M. 

(2)  Une  Amazone;  Tolonllei's;  mais  qui  peut  indiquer 
que  c'est  une  reine?  Cette  statue,  et  trois  autres  qui 
représentent  Euterpe ,  un  jeune  Faune ,  Cupidon  ten- 
dant son  arc ,  portent  le  nom  de  Cléomèncs ,  ou  du  moins 
on  doit  le  croire  ,  puisque  M.  Kennedy  les  attribue  à  ce 
statuaire  ;  mais,  d'après  le  peu  de  critique  que  l'auteur  ^ 
montré  dans  ses  descriptions  ,  on  est  fort  autorisé  h  douter 
de  l'authenticité  de  ces  inscriptions.  A,  L.  M. 

(5)  Ibid.,  pi.  vui.  pag.  20.  A.  L.  M. 

(4)  Villa  Pinciana  ,  stanza  ix,  n®,  i3.   A.  L.  M, 

(5)  Willon'House ,  pi.  xx.  Mais  il  est  dit ,  pages  xxxt 
et  64  ,  que  ce  buste  est  celui  de  Juîius-  Caesar  lui-même 
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Marcus  Antonius  l'orateur  (i).  L'attitude 
est  admirable. 

P^éniis  tenant  un  vase.  Cette  figure ,  si  on 
Ja  regarde  du  côté  opposé  au  vase ,  est  agréa-- 
ble  ,  mais  de  l'autre ,  elle  manque  de  grâce. 

Une  ISaïade.  La  partie  supérieure  est  très- 
belle. 

ApolIon.'LiecoY^s  est  meilleur  que  les  mains. 

Cléopdtre  et  Ccesarion  sont  estimés  ;  nous 
n'y  avons  pas  remarqué  un  grand  mérite;  Cléo- 
pâlre  manque  de  beauté  (2). 


et  non  de  son  père.  Je  ne  connois  pas  de  portraits  dupcre 
de  Jules-César.  A.  L.  M. 

( I )  Wilton-House ,  pi.  ix,  p.  34. MM. Kennedy,  Gilpin 
et  Dallaway ,  nomment  ainsi  celte  statue,  seulement  à 
cause  de  son  geste  animé.  Mais  l'orateur  Marcus  Anto- 
nius est  mort  pendant  les  troubles  excités  par  Marias  et 
Svlla  ,  époque  à  laquelle  les  arts  n'avoient  encore  fait 
aucun  progrès  à  Rome.  II  n'y  a  pas  seulement  une  légère 
probabilité  que  cette  statue,  d'ailleurs  fort  belle,  puisse 
représenter  ce  célèbre  Romain.  Le  vêtement  est  l7mrt^/o«, 
ou  manteau  grec  ,  plutôt  que  la  loge  romaine.  La  main 
étendue  feroit  soupçonner  ,  par  sa  position  ,  qu'elle  lenoit 
un  sceptre  ,  peut-être  un  trident  ;  le  monstrermaria  qui 
est  aux  pieds  peut  faire  penser  que  c'étoit  un  Neptune  et 
que  la  tète  n'est  pas  antique.   A.  L.  AT. 

(a)  Je  soupçonne  très- fort  que  ce  groupe  ne  représeute 
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La  colonne  œgypllemie  de  granit  .blanc  (i) 
n'est  pas  avec  la  collection  d'Arundel  ;  elle 
est  placée  devant  la  maison.  Sa  hauteur  est  de 
treize  pieds  et  demi  ;  3on  diamètre  est  de 
vingt  -  deux  pouces  ,  et  la  diminution  vers  le 
sommet  est  à  peine  de  deux  pouces.  M.  Eveljn 
l'acheta  à  Rome  ,  où  il  fut  informé  qu'elle  avoit 
originairement  été  placée  par  Jules-César  de- 
vant le  temple  de  Vénus  Génitrix  (2).  La  statue 
de  Vénus  qu'on  voit  sur  le  haut  de  cette  co- 
lonne est  très -belle,  mais  n'est  pas  antique. 

La  Kénus  qui  ote  luie  épine  de  son  pied 
(  quoiqu'elle  ait  été  oubliée  par  M.  Gilpin)  est 
d'une  beauté  supérieure.  L'attitude  est  plus 
aisée  que  celle  de  la  statue  de  Florence,  et  l'ex- 
pression de  douleur  est  plus  naturelle.  Cette  sta- 
tue n'est  guère  moins  admirable  que  beaucoup 
de  morceaux  de  véritable  sculpture  grecque» 

On  distingue  parmi  plusieurs  bustes  ceux  de 
Miltiades,  Annihal ,  Pindare,  Hadrien,  Cléo^ 
pâùie  ,  la  sœur  cT Alexandre  ,  Lépide ,  So^ 
phocle  ,  Pompée  ,  JServa ,  Labienus  PartJii-, 


pas  plus  Cléopâlre  que  Ca^sarion  :  toutes  \qs  prétendues 
images  de  celui-ci  sont  supposées.  A.L.  M. 

(1  )  J'ignore  ce  que  c'est  que  \&  granit  blanc.  A.  L.  M. 

(2)  U  faudroit  en  donner  la  preuve.  A.  L.  M. 
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eus  ,  Séiniramis  ,  Marcelliis  Junior  ,  Me- 
tellus  hnherhis  ,  Diane ,  Lucain ,  Caracalla  , 
Alcihiades  ,  Cecrops  ,  V^itellius  et  Galba  (i). 
Le  Pyrrhus  d^Epire  (  ou  plutôt  Mars  )  est  par- 
ticulièrement beau.  Un  buste  colossal  d'^- 
lexandre  est  étonnant  ;  mais  la  léte  paroît  un 
peu  trop  longue. 

Parmi  les  reliefs  qu'on  admire  le  plus ,  on  cite 
un  Cartius  pareil  à  celui  de  la  villa  Bori^hèse  (2) , 

(i)  Plusieurs  de  ces  bustes,  tels  que  ceux  de  Perse  le 
poète  ,  de  Tripliina ,  de  Mihiades ,  à^  Aristophane ,  de 
Pindare ,  de  Cléopàtre ,  sœur  d'Alexandre,  de  Porcia, 
de  Phiiémon ,  de  Clélie ,  de  Galatée,  ^ Aspasie ,  de 
Coriolan ,  d' Orphée  ,  de  Magon  ,  de  Massinissa  , 
aC Aventinus ,  pi.  xiii,  X Apollonius  de  Tyane ,  pj.  xiv, 
de  S  émir  amis ,  pi.  xv,  de  Metellas ,  pi.  xvi,  de  Pyr- 
rhus,  pi.  xvii,  de  Lucain ,  pl.xxu,  à.Q.Prusias ,  pi.  xxiv, 
ont  des  noms  qui  seuls  suffisent  pour  démontrer  que  ce 
Sont  de  pures  suppositions ,  et  ce  seroit  un  temps  perdu  de 
Touloir  le  prouver.  Il  est  présumable  que  plusieurs  des 
autres  n'appartiennent  pas  davantage  aux.  personnages 
qu'on  prétend  qu'ils  représentent,  quoiqu'on  en  connoisse 
des  images.  A.  L.  M. 

(2)  Ce  bas-relief  de  la  villa  Borghèse  on  Pinciana, 
stauza  II,  no.  18,  est  un  ^fragment  d'une  plus  grr.nde 
composition  ;  il  représente  un  bomme  emporté  par  soh 
cbeval.  On  l'a  restauré  comme  un  Curlius  ,  et  depuis  il  a 
ëté  donné  pour  tel ,  mais  sans  aucune  autre  autorité.  Le 
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deux  Cupidons  y  Saturne  (t),  quelques  enfans 
maDgeant  des  raislus,  Ulysse  dans  la  grotte  de 
Calypso,  Saturne  couronnaut  les  Arts,  Cupidon 
sur  le  sein  de  Vénus ,  l'histoire  de  Clélie  (2  ) , 
Sdèiie  sur  sou  âne ,  Galaiée  ,  Cupidon  et  des 
enjans  ,  un  enfant  sur  un  cheval  marin  ,  une 
V^ictoire  ,  dont  la  composition  est  très-honne  ; 
une  prétresse  faisant  un  sacrifice  :  les  animaux 
sont  particulièrement  beaux.  On  admire  encore 
un  vase  nuptial  (3)  en  jaspe ,  dont  la  forme  ainsi 
que  la  sculpture  sont  très-élégantes. 

Sous  une  offrande  en  relief,  on  voit  une  ins- 
cription écrite  dans  la  manière  appelée  hous- 
trophedon.  On  a  quelques  doutes  sur  l'ori- 
ginalité de  ce  morceau  (4)  :  la  forme  des  lettres 

bas-relief  de  TVilton-Hoiise,  pi.  i ,  p.  i^j,  est  évidemment 
moderne.  A.  L.  M. 

(i)  Wilton  -  House ,  pi.  ii. ,  pag.  18.  11  est  égaio*- 
ment  moderne.  A.  L.  M. 

(2)  Il  est  impossible  de  juger  les  autres  composition? 
qui  ne  sont  pas  figurées;  mais,  d'après  le  titre  de  celle-ci, 
on  peut  assurer  que  ce  bas- relief  est  moderne,  A.  L.  M. 

(5)  J'ignore  absolument  ce  que  c'est  qu'un  vase  nuptial, 
A.  L,  M. 

(4)  Si  c'est ,  comme  je  le  pense ,  celle  figurée  page  5  , 
je  ne  vois  rien  qui  puisse  en  faire  suspecter  l'authenticité, 
A.  L.  M. 
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ne  correspond  pas  exactement  avec  l'inscription 
de  Sigée,  qu'on  regarde  comme  originale,  et 
qui  a  été  gravée  dernièrement  dans  l'ingénieuse 
Analyse  de  V Alphabet  grec ,  par  le  savant 
M.  Payjne  Knight. 


FIN    DU  TOME  PREMIER. 


.^tJ,^-i 


